
Le feuple

UNE BOUFFÉE D’AMÉRIQUE
*» Nous poursuivons la publication du reportage qu’a rapporté notre 

collaborateur Raymond Spira de son récent voyage au Canada et aux  
Etats-Unis.

L'automobile 
et son royaume

Un fait est rem arquable : la royauté 
absolue de l’automobile, déjà frap­
pante au Canada, mais bien plus m ar­
quée ici encore.

Cela commence par un réseau rou­
tier hors de pair. Les Américains ont 
pris la peine de construire des auto­
routes touristiques qui éveillent l’ad­
miration reconnaissante du touriste 
européen, habitué aux encombrements 
chroniques. En plus de leurs qualités 
de sécurité, propres à toutes les auto­
routes, mais accrues encore aux E tats- 
Unis par la discipline e t l’absence 
d ’agressivité des conducteurs am éri­
cains, ces grandes « in terstate high- 
ways » sont tracées de telle manière 
qu’elles évitent presque toujours la 
monotonie. Il est v rai que les grands 
espaces dont disposent les construc­
teurs leur facilitent la tâche, mais qu’ils 
ont eu le m érite de comprendre que 
la ligne droite n ’é tait par forcément 
la meilleure solution, et qu’une courbe 
bien dessinée, à travers une forêt ou 
au bord d’un lac, augm entait considé­
rablem ent l’agrément de la conduite.

En cette matière, il est évident que les 
constructeurs de nos autoroutes ont 
encore beaucoup à  apprendre.

A côté de ces voies de transit qui 
traversent les différents Etats, il existe 
un réseau d’autoroutes plus anciennes 
qui relient entre eux les centres u r­
bains.

Enfin, le flâneur peut em prunter 
sans danger — sauf pendant le week- 
end où elles sont très encombrées — 
les routes ordinaires, assez étroites 
mais fort bien entretenues.

L’automobiliste ayant ainsi son che­
min tracé avec tous les égards qui 
lui sont dus, il trouve également son 
gîte dans les innombrables motels qui 
parsèm ent les routes. Il peut manger 
et boire dans des restaurants spéciale­
m ent aménagés à  cet effet, changer de 
l’argent, faire ses achats ou passer au 
bureau de poste sans jam ais descendre 
de voiture. Le sommet de cette civi­
lisation du « drive in  », ce sont les 
cinémas de plein a ir  dont les écrans 
géants environnent la p lupart des 
viilës d ’une certaine importance.

Il y a quelque chose d’hallucinant 
dans ces dizaines d’automobiles blo­
quées face à  l ’écran, les roues avant 
placées sur un petit monticule, où de 
sages enfants m angent des « hot-dogs » 
e t de la crème glacée, pendant que

leurs parents contemplent à travers le 
pare-brise un de ces exécrables films 
de série D, que les usines de Holly­
wood produisent à la chaîne. J ’y suis 
allé un soir d’été. Le ciel é tait beau, 
empli d ’étoiles. Mais qui aurait songé 
à lever la tête ? Le « drive in » n ’a fait 
que remplacer la claustration de la 
maison par celle de la voiture.

Une industrie devenue 
un mode de vie

Ainsi s’est développée , une civilisa­
tion où l’homme ne se conçoit plus 
autrem ent qu’un volant entre les 
mains. La voiture n ’est plus ici le 
signe de la richesse ou de l’originalité, 
ni un instrum ent utilitaire. Elle est 
devenue partie intégrante de l’uni­
vers mental, littéralem ent un moyen 
d’être au monde, d’exister.

Songeons un instant à ce que peut 
devenir l’industrie qui doit satisfaire 
ce besoin vital. A elles seules, les 
ventes de la General Motors dépassent 
les recettes budgétaires de la France. 
Cette société produit quatre millions et 
demi de voitures par an (six millions 
avec les filiales étrangères). Elle oc­
cupe 745 000 personnes, verse des divi­
dendes à 1 418 000 actionnaires, a dis­
tribué plus de 12 millions d’actions 
à son personnel, et paie son président 
2 406 000 fr. par an... E t ce n ’est què 
le plus fort maillon de la formidable 
puissance que représente l’industrie 
automobile aux Etats-Unis.

(A suivre) 
Raymond Spira.

* V oir n o s  N os d e s  25, 2 6 , 2 7  e t  31 ju i l le t .

& U tt m Ia’hah; L'étranger en Valais
Nous avons certes une population 

laborieuse et lorsque les employeurs 
valaisans se plaignent de leur monde 
du travail ils se trom pent lourde­
ment. Pour oser le faire, il fau t ou 
être de mauvaise foi ou n ’avoir ja ­
mais rien vu.

Le temps où le travailleur ne pen­
sait qu’à sa dernière demeure et ga­
gnait sur la terre le paradis est évi­
demment révolu. Au moment où la 
machine remplace la bête humaine, 
il ne faut tout de même plus penser 
trouver encore des serfs qui diront 
merci au patron parce qu’il rémunère 
leur emploi. L’homme a évolué et 
l’ouvrier avec raison estime qu’il est 
aussi utile à la société que celui qui 
l’exploite encore.

Ceci n’est pas écrit pour soutenir 
des travailleurs qui sont incapables 
d’assumer leur responsabilité ou à 
qui le vice ta rit tout raisonnement. 
Le travailleur n’a plus aujourd’hui à 
courber l’échine sans condition, c’est 
un être humain avec ses qualités et 
ses défauts et il doit être respecté 
comme tel. Nous savons bien que la 
vieille mentalité considérant le patro­
nat comme de droit divin est loin 
d’être morte. Nous l’avons vue encore 
dernièrem ent au sujet de notre ini­
tiative se m ettre entièrem ent à l’œu­
vre et faire m archer les travailleurs 
en leur rappelant qu’ils sont des pro­
priétaires en puissance. Cette réac­
tion du fu tur propriétaire n ’infirme 
en rien notre raisonnm ent qui con­
siste à dire que le monde du travail 
ne veut plus être considéré comme 
une machine à produire.

Nous savons bien que le patronat 
voudrait que nous fassions la leçon 
à la classe ouvrière pour ses défail­
lances. Nous reconnaissons bien vo­
lontiers qu’elle en a, mais celles-ci 
proviennent du fait qu’elle est au­
jourd’hui une déclassée. En effet elle 
a acquis une certaine m aturité soit 
pas son instruction, soit par la libé­
ration de son esprit, et l’on veut la 
tenir à l’écart de toutes les décisions 
sur la production, comme un pion 
que seul le patronat peut déplacer.

Le travailleur se refuse à ce rôle

et sa révolte se tradu it par un refus 
de s’em brigader dans certaines pro­
fessions. Même lorsqu’ils ont appris 
certains métiers, le rêve des travail­
leurs est de les fu ir tellement ils ont 
l ’impression d’être encore des esclaves.

Incontestablem ent c’est une erreur, 
mais il faut se dem ander si le patro­
n a t n ’est pas en grande partie res­
ponsable de cette situation.

Pourquoi voulez-vous que des hom­
mes, desquels on exige de plus en 
plus de capacités, se plient au pro­
cessus de la production sans avoir 
rien à dire, alors qu’ils constatent 
tous les jours que ceux qui d iri­
gent n’ont pas les qualités requises ?

Pour échapper à cette situation ou 
pour faire échapper leurs enfants, ils 
feront tout. C’est ainsi que tous les 
ouvriers veulent avoir des enfants 
gratte-papier et qu’eux-mêmes, cha­
que fois que l’occasion se présente, 
laissent choir leur profesion, soit pour 
devenir patron, soit pour reprendre 
une représentation quelconque.

La meilleure preuve de ce refus 
de supporter cet état de fait nous la 
trouvons dans le besoin en main- 
d’œuvre étrangère.

Le Valais forme plus de mille ap­
prentis l’an depuis quelques années. 
Chacun conviendra que cela devrait 
suffire à couvrir nos besoins, m al­
heureusement comme nous l’avons si­
gnalé le tout se fond dans la nature.

Malgré une récession incontestable, 
en 1966, nous avions encore besoin 
de 21 067 saisonniers qui, si l’hôtellerie 
en utilise 5288 et le bâtim ent 7493, 
se répandent dans toutes les profes­
sions.

Dans ces chiffres ne sont pas com­
pris les étrangers ayant un permis 
d’établissement qui de notre point 
de vue sont en nombre nettem ent in­
suffisant en comparaison des saison­
niers. Nous devrions poursuivre une 
politique d’assimilation beaucoup plus 
rapide et surtout être moins compli­
qués pour accorder la naturalisation.

Contrairement à ce que l’on pour­
rait croire, il n ’est pas question pour 
nous de rem ttere en cause la néces­

sité de la m ain-d’œuvre étrangère car 
quoi qu’on dise, elle est une source 
de richesse. En revanche, l’exploita­
tion de cette m ain-d’œuvre, en lui en­
levant tous les droits que lui donne 
sa participation à la construction de 
la société, est déshonorante. Elle l’est 
d ’autant plus que cette m ain-dœuvre 
accomplit les tâches que les Suisses 
et les Valaisans en particulier ne veu­
lent plus remplir.

Tout cela démontre que notre so­
ciété de consommation n ’est plus équi­
librée dans la production et que nous 
avons besoin aujourd’hui des esclaves 
modernes que l’on nomme saisonniers.

On conviendra que cette société est 
malade, car elle dépend d ’une force 
productive qui ne lui appartient pas. 
Il est donc nécessaire de réagir pour 
créer un équilibre.

Comment ?
Le patronat de droit divin fulmine 

contre les travailleurs et voudrait les 
dresser. Il rêve parfois aux bonnes 
méthodes du vieux temps.

En réalité le passé ne reviendra 
plus, la société évolue pour tout le 
monde et s’il y a quequ’un qui est 
menacé de disparaître c’est bien lui. 
Il est déjà un anachronisme dans la 
situation présente.

Si l’on veut que la société évolue 
sans heurt — et c’est ce que nous sou­
haitons vivement, car le désordre ne 
profite à personne — il faut revoir 
l’échelle des valeurs. Pas celle de no­
tre président fédéral.

Il faut rediscuter la valeur des pro­
fessions. La société vers laquelle nous 
allonsexigera toujours plus de ma­
tière grise c’est un fait, mais les pro­
fessions manuelles exigeront elles éga­
lement toujours plus d’habileté et d’in­
telligence. Il faudra donc leur donner 
la place à laquelle elles- ont droit.

La revalorisation de ces professions 
est donc une condition essentielle 
d ’un équilibre économique et pour 
l’instant, il ne sert à rien de vouloir 
prendre des mesures contre les sai­
sonniers sans donner aux places qu’ils 
occupent l’a ttra it qu’elles doivent 
avoir.

A. Dussex.

Merci, Monsieur PATTAKOS!
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Bellinzone: INCIDENT A LA CASERNE
Les journaux tessinois signalent que 

les recrues qui ont commencé leur 
école à la caserne de Bellinzone,, lundi 
passé, ont décidé de faire la « grève 
de la soif ;>A jugeant trop chères les 
boissons vendues à la cantine. Les 
deux compagnies en question ont été 
unanimes dans leur protestation et 
ont préféré accompagner leur repas 
d’eau ou de thé distribué par la can­
tine. Comme chaque grève, il y a ce­
pendant des dissidents. C’est ainsi que 
samedi passé, à l’heure du repas, une 
recrue, poussée par la soif, n ’a pu se

retenir de se servir à la cantine. Aus­
sitôt, un camarade a demandé à son 
compagnon de respecter la décision 
de la majorité. C’est alors que le jeune 
gréviste, én pleine discussion, été 
frappé violemment à la tête avec un 
bâton par le gérant de la cantine, 
évidemment mécontent de cette grève. 
La victime s’est évanouie, mais promp­
tem ent soignée, a été rétablie durant 
la journée. (Réd. : Il nous semble 
qu’un tel gérant devrait être poursuivi 
et qu’il n’est guère digne de sa charge).

Cela s ’est passé dans notre pays
MARTIGNY : Après un gros incen­

die. — Questionnés lundi m atin sur 
l’incendie qui a éc la té . la veille dans 
les bâtiments de l’« ancienne poste » à 
Martigny, les propriétaires de l’im ­
meuble ont déclaré estimer à plus de 
200 000 fr. les dégâts causés par le feu 
et l ’eau. Tout le premier étage de ce 
bâtim ent a été ravagé par les flam ­
mes notamment les salles louées pour 
l’installation d’un jeu de voitures du 
genre « mini-bolides ». Le premier 
étage a souffert principalement de 
l’eau. Selon une première enquête, le 
feu aurait été communiqué par un 
court-circuit provenant des installa­
tions de jeu.

LUCERNE : Bien mal acquis... — 
On se souvient qu’un cambriolage 
avait été commis au début de juillet 
contre un marché Migros de Lucerne. 
Le coffre-fort avait été ouvert au cha­
lumeau et 90 000 fr. avaient été em ­
portés. La police découvrit une trace 
des voleurs dans un restaurant de Zu­
rich. On apprend que les trois auteurs 
viennent d’être arrêtés.

On s’était aperçu à Zurich qu’un 
monteur de 26 ans avait, aussitôt 
après le fric-frac, demandé des va­
cances et dépensé des sommes impor­
tantes. La police fit une enquête à 
Lucerne et apprit que le personnage 
soupçonné avait acheté au comptant 
une grosse voiture américaine.

Il ne s’agissait plus que de décou­

vrir ses complices. Ce qui fut fait. Il 
s’agissait de deux jeunes gens de Lu­
cerne, qui n ’avaient jamais été con­
damnés. L’un partit après le coup, sur 
la Côte d’Azur, tandis que l’autre 
s’achetait aussi une voiture am éri­
caine. Deux d ’entre eux firent à leur 
retour des aveux complets. Ils préten­
dent avoir lancé dans le lac d’Uri tout 
leur m atériel de cambriolage. Quant 
au troisième, il affirme n’avoir pas 
pris part à l’affaire. La police croit 
cependant que c’est lui qui fut l’ini­
tia teur du coup.

LAUSANNE : Décès d’une pion­
nière. — On annonce le décès lundi 
matin, de M "c Angèle Golay, qui était 
âgée de 66 ans. La défunte fut, du­
ran t 31 ans, collaboratrice de Radio- 
Lausanne, sous le nom d’ « Hortense ». 
Elle fut engagée le 1" juin 1930 com­
me présentatrice, ensuite chargée de 
la préparation et de la coordination 
des émissions. On lui confia par la 
suite la tâche de m ettre au point le 
décor sonore, car M "0 Golay, très cul­
tivée, avait une grande connaissance 
de la musique, qui lui perm ettait de 
choisir parm i quelque 300 000 enregis­
trements, celui qui convenait le mieux. 
Elle a été, pendant de nombreuses 
années, responsables du « Disque de 
l’auditeur». M"° Golay peignait éga­
lement, et a exposé à plusieurs re­
prises. Elle s’était retirée il y a quel­
ques années.

Le mariage princier d e  Vaduz

Voici la photo officielle du couple princier: la comtesse Marie Kinsky et le 
prince héritier Hans-Adam de Liechsteinstein.
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Le pop’art c’est la vie
Il faut aller au Musée Rath voir 

l’exposition intitulée « Le visage de 
l’homme dans l’art contemporain ». En 
fait de visages, c’est vrai qu’il y en a, 
mais il arrive qu’on ne sache pas très 
bien où ils se cachent. Il vaut encore 
mieux se laisser aller au mimétisme 
anthropomorphe de la conscience col­
lective, ce qui ne veut rien dire, mais 
correspond parfaitem ent à l’atmo­
sphère étrange de cette exposition gé­
niale.

On aime l’homme surréaliste parce 
que dans cette salle on rencontre Miro 
qui est une vieille connaissance pour 
qui connaît un tan t soit peu la pein­
ture. On aime moins l’homme expres­
sionniste, à moins qu’on ne soit un fa­
natique du «Concerto de l’Empereur» 
de Beethoven. Il faut cependant rester 
en extase devant ce fouillis de vis­
cères, de membres déchiquetés, de 
tripes, de boyaux, dans un halo vert 
pâle.

Tout cela n ’est pourtant que crotte 
(noble pourtant puisque signée Léger, 
De Chirico, Max Ernst, André Masson, 
Dali, Michaux, Rollier et d’autres) 
lorsque l’on passe dans la salle pop 
art. Qu’est-ce que le pop’art ? Richard 
Hamilton va vous le dire :
Le pop’a rt est : 

populaire (fait par les masses) 
transitoire
denrée périssable (facilement ou­
blié)
bon marché

M EM ENTO  GENEVOIS
CATHÉDRALE DE SAINT-PIERRE: 10.30, concert  

d e  cari llon (M. Pierre S e g o n d ) .

produit en série
jeune (destiné à la jeunesse)
plein d'humour
sexy
fascinant
un grand business 

A cause de cela, on aime le pop’art (ou 
on ne l’aime pas). Mais le pop c’est 
beaucoup plus que cette définition 
lettreuse : c’est un style de vie, un 
« mood », une participation physique 
à la vie moderne, un rythm e à la Rol- 
ling Stones. D’ailleurs la musique sé­
rielle diffusée dans la salle d’exposi­
tion ajoute à l’envoûtement de cette 
forme d ’art moderne qui est la vie 
moderne. Une machine à sous am éri­
caine agrémente le tout. Allez voir le 
pop’art, vous en reviendrez séduit.

Claude AUROI.

Lausanne
LAUSANNE : Des fleurs à l'hôpital.

— Le Comité romand de propagande 
pour la plante et la fleur a eu la dé­
licate attention de remettre à l’Hôpi­
tal cantonal 2000 ravissantes bottes 
d’œ illets à l’intention du personnel de 
cet établissement. Tous ceux qui ont 
bénéficié de ce geste généreux en ont 
été vivem ent touché, et la Direction 
de l’Hôpital cantonal s’exprime en leur 
nom en adressant publiquement ses 
remerciements aux responsables de 
cette action.

GENÈVE : Merci à Sport Handicap.
— Tous les sportifs de l’équipe de 
Sport Handicap en déplacement à Sto- 
ke-M andeville en Angleterre, pour les 
championnats du monde pour han­
dicapés physiques ont signé un gentil 
message à l’adresse de notre rédaction. 
Un grand merci à ces sportifs.

VILLE D E  G E N È V E
CO U R  DE L'HOTEL DE VILLE 

M ercred i 2 a o û t 1967 , à 20 h. 45

HENRI HONEGGER 
violoncelliste 

ET CINQ SOLISTES

Œ u v r e s  d e  V iv a ld i ,  D.-S. Bach ,

C o u p e r i n  e t  H a y d n  u j i .. .

Prix  d e s  p l a c e s :  Fr. 2.—

P a r  m a u v a i s  t e m p s :  
T h é â t r e  d e  la c o u r  S a in t -P i e r r e

Æ travers le pays vaudois

Plastic, écoutes téléphoniques et Far West
Nous ignorons si l ’enquête policière 

perm ettra de démasquer les auteurs 
des plasticages dans le canton de Vaud. 
Laissons faire leur travail ceux qui 
en sont chargés !

Deux rem arques toutefois sur les 
moyens.

Quand l’émotion é tait -grande, le 
Conseil d’E tat fu t obligé de rassurer 
la population. Il le fit en énum érant 
les mesures prises, en faisant appel 
à la confiance, en prodiguant de bon­
nes paroles. De surcroît il m it à prix 
la tête du m alfaiteur. Cinquante mille 
francs furent promis à qui perm et­
tra it de faire aboutir l’enquête.

Ce qui nous a étonnés, c’est l ’absence 
de protestation à la suite de cette 
mise aux enchères de la dénonciation 
la plus utile. Et pourtant il est un peu 
pénible de voir l’autorité être obligée 
pour prouver son zèle de m ettre les 
billets sur la table, comme si le ci­
toyen ne pouvait prendre au sérieux 
m agistrats et exécutants qu’au mo­
ment où l’on parle fric. Faut-il cin­
quante mille francs pour prouver 
qu’on agit avec sérieux ? De surcroît 
pour le citoyen, une dénonciation 
éventuelle n ’est pas devoir agréable. 
Sera-ce plus facile avec cinquante 
mille francs de récompense ? La prime

à juste titre, aurait de quoi faire hési­
ter des scrupuleux.

On objectera qu’il fau t tout sacri­
fier à l’efficacité. L’efficacité fut nulle. 
Alors ? C’est beaucoup de dignité per­
due sans contrepartie.
Ecoutes

Dans le climat des plasticages, de­
van t l’incertitude des pistes, la mul­
tiplicité des suspects à contrôler, 
l ’écoute téléphonique prit une exten­
sion incroyable. Nous avons entendu 
articuler le chiffre de cent quarante, 
de source autorisée. Cela signifie que 
plus d’une centaine de citoyens sont, 
quoique innocents, épiés à leur insu. 
Admettons que le salut public exige 
de tels moyens ! Mais pourquoi, au 
moment où une surveillance est aban­
donnée, le citoyen n ’est-il pas informé 
par le m agistrat responsable ? Pour­
quoi le citoyen ne reçoit-il pas l’as­
surance et la preuve m atérielle que 
les enregistrements sont détruits, de 
même que les notes écrites qui s’y 
rapportent ?

Ces garanties, personne ne les ré­
clame ; lès àütorftës policières né les 
offriront pas de leur plein gré, par 
commodité et' lâcheté: D’ailleurs elles 
se justifieraient : un innocent a tort 
quoique innocent d ’être soupçonnable !

D. P.
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Prem ière v is io n

■ Le retour fulgurant d e  N a p o lé o n  So lo  
et  d'Illya Kuryakin, «Des  A g e n t s  très

■ spéc iau x »  I Gare à c e u x  qui tom bent  
dans  leurs mains I

_  UN DE N O S ESPIONS A DISPARU
Robert Vaughn, David McGallum,

|  Vera Miles  M etrocolor  - Parlé français

1
I
■
I
■
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14.30,17.00,20 30 16 an s
Prem ière v i s ion  • En cou le urs  

S u s p e n s e  Humour - Eclats d e  rire
OPÉRATION CAPRICE

C'est  au ss i m ali c ie ux  q u e  d é l i c ie u x  
Deux p r e s t ig i e u x  ac teurs  

Doris Day - Richard Harrit 
( tous d e u x  un Oscar)

Atlantic
■
■
■
■
H

T. 2211 4 4 -4 s |
14.30. *7 00, 20.30 16 ans
Après  Dien Bien-Phu, la t r a g é d i e  a l g é ­
rienne l e s  a p p e l l e  La guér i lla ,  l' aven­
ture, la b a ga rre  et  l'amour, c ' e s t  toute  

leur v ie . .

LES CENTURIONS
Anthony Quinn. Alain Delon,  

Claudia Cardinale. M ich è le  Morgan

V
I
H
I
I

14 30 17 no 20 30 16 ans
Le chef-d  oeuvre d e  Francesco  Rosi 

primé p lu s ieurs  fo is  I

SALVATORE GIULIANO
La v i e  ou  c é l è b r e  b andi t  s ic i l ie n  I 

a v e c  S a lvo  Randone Parlé français

Tél. 22 S i 221
14 30 1 / (10 19 nti 7i 00 18 ans

P ro lon gat ion  • 2e s e m a in e
Ulla ’a c o h s v o n  d ans  la d é l i c i e u s e  

c o m é d i e  d'amour:
SOURIRES D UNE NUIT D'ÉTÉ

Scénar'o  e t  m ise  en  s c è n e ;  Ingma» 
Bergman C o p ie  n eu v e  

Parlé franç 14.30 19 00,21.00 • Vers
oriq s t fr /a il  • 7̂ 00 Fav su sp .à2 1 .00

Tél. 22 51 » ]

14.30 17.00 e t  20.30
Pr*mière v is io n

BATMAN
L'homme ch a u ve-sour is  en  act ion  

A d im  West. Burt Ward 

En co u le urs  sur grand  écran

10 ans

| TéL 22 7 4 » | 1
| |  Permanent: 14.00-23.00 18 ans
■  Dans le  cad re  d e  l’Extrême-Orient.. .  

un film d 'u n e  très  b e l l e  q ua l it é  
(VIOLATED PARADISE)

HEKURA PÊCHEUSE NUE
Les nuits d e s  g e i s h a s  

— La v i e  nocturne d e  Tokyo...  
i , s e s  ca b a re ts . . .  s e s  attract ions,  e tc .

TéL S2 5 1 2 S |

16 ans
rig inale  
du s i è c l e  ! 

•le e n  or 
Jeanson
E
É (The Col- 
e c  Terence  

18 ans

|  20.30
Atten tion, à 17.00, v ers io n  o 

|  Le hold -up le  p lus  com iq u e  
Paul M e ur is se  d a n s  un rô 

1 D ia lo g u e s  pét il lant  d e  :
LE MAJORDOMI

1  A 17.00, In e n g l i sh :  L'OBSÉDi 
H  lector)  d e  William Wyler av  
■  Stamp et  Samantha Eggar

I B R g B T M l |TéL 2 2 1 < 1 2 |

18 ans
ion
tereorama  
îd.. .  
lance I

E
lents  du 
sationel

|  14.30, 17.00, 20.30
Grand e  p rem ière  vis

; ] Français Eastmancolor - S 
L'inattendu v o u s  atter  

; De « l' inéd it » en  ab ond

M O N D O  INFAMI
Une a n t h o l o g ie  d e  docunr 

■  m o n d e  — Un film sens

TéL 2 I 2 1 4 4 |

fflg Technicolor 18 ans  
_  14.00, 16.00, 20.00 e t  22.10, e n  français  
i |  18.00, en  a n g la i s  (in en g l i sh )  16 ans  

Tro isièm e e t  avant-dernier  film du 
fes t iv a l  lerry Lewis

I  JERRY SOUFFRE DOULEUR
■  The Patsy de e t  a v e c  3erry Lewis  
_  Un h o m m a g e  au plus  gran d  co m iq u e
■  mondial ! Technicolor.  Jusqu'à  jeu d i  !

TéL 23 42221
18 ans

>lor
jusqu'au  

rieux I

\
s c a n d a l e

Belm ondo

■  14.30 20 30
— Français • Eastmancc  

Les p a s s io n s  s 'enf la m m ent  
dram e s o r d id e  e t  m ysté

A DOUBLE TOUR
■  «Malheur à ce lui par qui le

arrive.. .»
■ M. R obinson, A Lualdi. J.-P

1 I H S I A Ü W f l W M Tél. 2< 28 7 7 |

16 ans  
igrange ,

ES
re Dumas  
u e u s e  et

rançais

I  14 30 17 00, 20.30
G eoffrey  Horne, Valérie La 

A m a d e o  Nazzari

g  LES FRÈRES CORSI
l e  fam eux roman d A lexand  
Une h is to ire  d'amour tumult 

sp e c ta c u la i r e  
S c o p e  cou le u r s  Parlé fi

Montchoi s i TéL 2*05 871
■  15.00, 20.30 16 ans
_  ErstauffUhrung - Farbfilm
; I  Eîne h e r z b e w e g e n d e  Handlung von  er- 
_  g r e i f e n d e r  Innigkeit,  'mit d e m  farbig-  
; |  le u c h te n d en  Panorama der  A lp en w e lt  

als Hintergrund
|  DER PFARRER VON KIRCHFELD

■ Neu  verfilmt in Farben
Ulla J a c o b s s o n ,  Claus Holm, H. Gret ler

P a l a c e Tél. 32 15 5 0 1

14.30, 17.00 20.00 e t  22.30 12 an s
Un grand  so uff le  d'air pur venu  d e  

Proven ce , d 'A lp h o n s e  Daudet  
et  d e  Marcel Pagn ol

LES LETTRES 
DE M O N MOULIN

Rellys , Edouard Delmont, Fernand 
Sardou,  Pierrette Bruno

Tôt. 21 45 51

16 ans|  14.30, 17.00, 20.00, 22.20

■ Omar Sharif ( le  c é l è b r e  Dr ü ivago)  
d a n s  un film g é a n t  - Au seu l  bruit d e  

_  s o n  nom. d e s  em p ir es  s 'écrou la ient .. .
GENGHIS KAHN

; Françoise  Dorléac,  'Stephen Boyd ,
Dames M ason,  etc .  

jj Panav is io n  - Technicolor - Parlé français

B t O W A i V I » ! * :  25 «7 44
g  14.30, 17.00, 20.30 16 ans

I  LE VENT DE LA PLAINE

■ a v e c  Burt Lancaster, Audrey Hepburn,  
A u d ie  Murphy 

— Un film d 'act ion ,  d 'a ven tu res  e t  d e  
H  m ystère . C'est un film d e  Uohn Houston.  

S c o p e  coule urs

City-Pully Tél. 2 t 69 i ? l

20.30 16 an s
L'un d e s  p lus  g ra n d s  films d e  guerre  

d e  notre é p o q u e

LE TRAIN
L'œuvre e x c e p t i o n n e l l e  d e  3ohn Fran- 
k enhe im er  e t  Bernard Farrel * A v ec  
B. Lancaster J ea n n e  Moreau. M. Simon  

Parlé français

C orso-R enens | TéL 24 90 î s |

20.30 18 ans

Alain Delon e t  l a n e  Fonda da ns  

LES FÉLINS

Caisse de retraite dans la 
construction vaudoise

Dans le cadre de la convention gé­
nérale signée en décembre 1966 entre 
la Fédération vaudoise des entrepre­
neurs (FVE) et la Fédération suisse 
des ouvriers sur bois et du bâtim ent 
(FOBB), une caisse de retraite profes­
sionnelle de l ’industrie vaudoise de la 
construction a été instituée et entre 
en vigueur dès le 1" août 1967.

Cette caisse de retraite  garantit aux 
assurés un capital en cas de décès, des 
rentes d’orphelins, des rentes viagères 
dès l’âge de 65 ans et des rentes éven­
tuelles d’invalidité. Outre son carac­
tère obligatoire pour toutes les entre­
prises et pour tous les ouvriers de 
l’industrie vaudoise de la construction,

GENÈVE : Un bel anniversaire. —
Qui donnerait 80 ans à notre camarade 
Emile Mégard, lequel vient de célé­
brer ce bel anniversaire le 27 juillet ? 
C’est le journal de la VPOD « Les 
Services publics » qui nous l’apprend 
en retraçan t la carrière de syndi­
caliste d’Emile Mégard, l’un des fon­
dateurs de la section Genève—Etat ; 
c’était en 1931. Il en fu t aussi le p ré­
sident pendant 13 années. En récom­
pense méritée pour son inlassable dé­
vouement et sa belle activité, la sec­
tion Genève—Etat lui décerna le titre 
de membre d ’honneur.

En tan t que membre du Parti so­
cialiste, Emile Mégard a également 
lu tté  pour les bonnes causes et, pen­
dant de longues années, il a été mem­
bre du comité de la section Rive gau­
che—Plainpalais. On le voit toujours 
avec plaisir dans les assemblées gé­
nérales où il est rarem ent absent.

Avec un peu de re ta rd  — mais le 
cœur y est — vu que nous étions dans 
l’ignorance de ce bel anniversaire, 
nous nous associons aux vœux de la 
rédaction du journal de la VPOD et, à 
notre tour, souhaitons à Emile Mégard 
de continuer longtemps encore à por­
te r aussi allègrement le poids des ans.

L. P.

la nouvelle caisse de retraite est éta­
blie sur une base absolument pari­
taire, par l’interm édiaire d’une con­
vention spéciale qui vient d’être si­
gnée. Le bon fonctionnement de la 
caisse de retraite est, en effet, super­
visé par un conseil paritaire dont M. 
G. Dénériaz, ingénieur, président de la 
FVE, assume la présidence, M. G. Dia- 
con, vice-président central de la FOBB 
et vice-président de l’Union syndi­
cale suisse, la vice-présidence, et M. 
C.-S. Gillièron, directeur de la FVE, 
le secrétariat.

L’industrie vaudoise de la construc­
tion se voit ainsi enfin dotée d ’un sys­
tème de prévoyance généralisée qui 
viendra compléter fort heureusement 
les prestations de l’AVS fédérale.

Qualité 
Choix 

Prix avantageux

Iynedjlait
B at ( « •  d*  B ourg 7, L a u ia n n »  
W n M a t k n M M H
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p e r s o n n e l,  è  L au san ne.
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Notre chronique littéraire en marge d'un film qui fait scandale

« Les Liaisons dangereuses »

L’un des personnages les plus 
im portants des « Liaisons dange­
reuses » est le vicomte de Valmont. 
Laclos, son père spirituel, le dé­
peint ainsi : « Un beau nom, une 
grande fortune, beaucoup de qua­
lités aimables. »

Voilà qui m et fin aux  insinua­
tions de ceux qui ont voulu voir 
en Laclos le vicomte de Valmont. 
« Il n ’y a pas de doute, écrivait- 
on à l ’époque, Laclos a voulu, dans 
son personnage, se m ontrer tel 
qu’il a vécu. »

A la vérité, Choderlos de Laclos 
é ta it tou t d ifférent : besogneux, 
sans nom, assez rébarbatif, aigri 
parfois, e t sans prétentions senti­
m entales. « Il paraissait gauche, 
affirm e une chronique, parleu r 
médiocre et de bourse vide. »

Une carrière de soldat

Laclos naquit le 18 octobre 1741, 
par une nu it d ’orage. Son père 
é ta it un fonctionnaire moyen.

On ne sait pas grand-chose de 
son enfance sinon qu’elle fu t heu­
reuse e t sans histoire.

En 1759, Laclos en tra  à l ’Ecole 
d’artillerie  de La Fère. Il y fu t 
prom u lieu tenan t trois ans plus

de Laclos

« Confessions » — Laclos publiait 
les « Liaisons dangereuses » bien­
tô t suivies par un tra ité  sur l’édu­
cation des femmes. Ce fu t un beau 
scandale !

Le 3 m ai 1786, il épousa Marie 
Soulange-Duperré, ravissante jeune 
fille à la  belle chevelure noire. 
Pendant ce temps, B ernardin  de 
Saint-P ierre achevait « Paul et 
Virginie ».

Général et vaincu
A son re tou r à Paris, en 1790, 

Laclos en tra  au service du duc 
d’Orléans. Il occupa ensuite des 
postes assez im portants, avant 
d ’avoir des démêlés avec la police. 
I l fin it toutefois, en 1800, par être 
nom m é général.

Le 5 septem bre 1803, il m ourait 
à Tarente, m écontent de lui e t du 
monde : « Pourquoi avoir parcouru 
un si long chemin pour en arriv er 
là, épuisé et vaincu, les galons au 
fond du lit. »

Il laissait un au tre  m ot sur sa 
table de chevet : « Au bout de la 
nuit, le fro id  est vif... »

Une œuvre d’immoralité 
morale

Laclos au ra it certainem ent dis­
paru  de l ’histoire s’il n ’avait écrit 
les « Liaisons dangereuses », œ uvre 
réaliste  par excellence e t truffée 
d’une philosophie à la fois profonde 
e t cruelle e t d ’un sens de l’obser­
vation qui frise l’irrévérence. « On

Des personnages étonnants
Les personnages principaux de 

cette fresque sont le vicomte de 
Valmont, Don Ju an  sans scrupule, 
jouisseur insatiable ; la m arquise 
de M erteuil, son double, démo­
niaque, sensuelle, pervertie  ; la 
présidente de Tourvel, belle bour­
geoise, dévote et prude, surprise 
parfois, sincère toujours ; Cécile 
de Volanges, jeune fille naïve que 
sa m ère voudrait vendre à un im­
bécile e t qui aime un beau cheva­
lier.

M "' de M erteuil veu t d ’abord se 
venger d ’avoir été trom pée p ar le 
p rétendant de Cécile. Elle se tourne 
im m édiatem ent vers Valmont. En­
tre  ces deux personnages cyniques 
s’é tab lit alors ufi dialogue d’une 
bassesse indescriptible. « Vous sa­
vez, écrit-elle, combien G ercourt 
tien t à la pureté de la femme qu’il 
épousera. Séduisez la petite Vo­
langes avan t le m ariage et faisons 
un sot de notre ennemi... »

V alm ont répond : « Non, je  suis

tÊ tiTïit K ü !!

engagé dans une affaire dont le 
succès m ’assurera au tan t de gloire 
que de plaisir... Vous connaissez 
la présidente Tourvel, sa dévotion, 
son am our conjugal, ses principes 
austères. Voilà ce que j ’attaque ; 
voilà l’ennemi digne de moi: voilà 
le bu t où je prétends atteindre. »

Valmont est sans scrupule, nous 
le répétons. Il trah ira  son m eilleur 
ami, forcera Cécile à se couvrir de 
honte. M,n'  de M erteuil sera punie : 
elle deviendra hideuse, un œil en 
moins. C’est un livre plein de cri­
mes, de cadavres, de serm ents qui 
sont au tan t d ’infâmies, de promes­
ses qui se tradu isen t par des men­
songes et une perpétuelle recher­
che d’un plaisir rendu  m alsain par 
la  calomnie, l’orgueil e t l ’ambition.

Mais il est in téressant de suivre, 
dans ces lettres, les agissem ents de 
ces personnages aussi d ifférents les 
uns des au tres et qui finissent par 
ê tre  entraînés dans une même 
aventure, p a r un même tourbillon.

Vengeance ou rêverie ?
On a ten té  de savoir si Laclos, 

en écrivant ce livre, a voulu se 
venger d’am ours m alheureuses ou 
si, au contraire, il n ’a fa it que lais­
ser lib re  cours à son imagination. 
Signalons d ’abord ‘que Laclos a 
beaucoup aimé son épouse. « Il y a 
près de douze ans, lu i écrit-il, que

L’épouse de Laclos

tard . Il f it ensuite des stages — 
toujours dans l’arm ée — à S tras­
bourg et à Grenoble, puis à Be­
sançon et à Valence.

En 1777, il obtin t un b revet de 
capitaine e t eu t quelques succès au 
théâtre. M alheureusem ent, l ’année 
suivante il du t se rendre  à l’île 
d ’Aix en ta n t que chargé des for­
tifications. « Cette île, écrit-il, quel 
désespoir ! »

En 1781, le 4 septem bre, il de­
m anda un  congé de six mois pour 
des «besoins personnels et urgents». 
Il fit alors un voyage assez peu 
connu en Suisse e t contracta une 
« liaison dangereuse » avec une 
jeune femme de Frauenfeld  qu’il 
prénomma Suzette. « Elle é ta it ra ­
vissante, vertueuse, mais finale­
m ent son corps eut gain su r sa 
raison et j ’en recueillis tous les 
avantages. »

Malheur à celui par qui 
le scandale arrive...

En 1782 — pendant que Jean- 
Jacques Rousseau rédigeait ses

Laclos, l’auteur des 
« Liaisons dangereuses »

se sent déshabillé, nu, gêné, face 
à ce regard  d ’aigle qui vous pour­
su it ju squ’au fond de votre lit, jus­
qu’au fond de votre âme », écrivait 
Sainte-Beuve.

Il s’agit, à la vérité, d ’un rom an 
par lettres. Roman immoral? a-t-on 
répété. Il n ’en est rien, car l’on 
peu t toujours tire r  une vraie mo­
rale  d ’une fausse im m oralité. E t 
A ndré M aurois a raison de pré­
tendre que les « Liaisons dange­
reuses » sont une « œ uvre d’immo­
ralité  m orale ».
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Manuscrit des « Liaisons dangereuses »

Chaque mois, nous présentons 
ici quatre films au moins, en te­
nan t compte de la diversité des 
program m es sur le plan rom and. 
L ’idéal serait que chaque lecteur 
a it vu  certains film s dont nous 
parlons e t puisse en voir d ’autres 
dans un  avenir plus ou moins loin­
tain . Si nous résum ons notre  ap­
préciation par un  chiffre, c’est 
aussi pour perm ettre à chacun de 
confronter son avis au nôtre.

Chaque été se reproduit le même 
phénom ène : les film s nouveaux 
se font de plus en plus rares, les 
bonnes périodes pour leu r sortie 
se situ an t en octobre-novembre, 
février-m ars et m ai-juin. Aussi 
manquons-nous de nouvelles pre­
mières visions intéressantes.
- Nous devrions donc changer 
no tre  titre . Conservons-le pourtant, 
to u t en supprim ant le rappel de la 
signification des appréciations, et 
renonçons à « chiffrer » les films 
que nous allons m entionner. Tou­
tefois, nous ne parlerons que de 
film s qui m ériteraien t au moins 
quatre, c’est-à-dire qui peuvent 
ê tre  qualifiés de bons.

Dans les villes les plus im por­
tan tes de notre pays, dans certai­
nes régions rurales et industrielles 
existent des groupem ents culturels 
qui s’occupent de cinéma. Chacun 
peu t en faire p artie  ; chacun peut 
s’y sen tir à l ’aise, en consentant 
un  p e tit effort, car les ciné-clubs 
qui réunissent des cinéphiles ani­
més p ar le seul désir de couper 
les cheveux en quatre se font plus 
rares.

Chacun peut devenir mem bre 
des amis de la Ciném athèque (à 
Lausanne), s’inscrire dans un  ciné- 
club ou une guilde du film (un 
peu partout), suivre les cours d ’une 
université  populaire (un peu p ar­
tout), assister à certaines m anifes­
tations particulières (comme les 
Quinzaines culturelles des M onta­
gnes neuchâteloises). C’est de films 
présentés par ces divers groupe­
m ents ou en de telles occasions 
que nous voulons parler m ainte­
nant. Ils ne sont pas encore dis­
tribués dans les circuits commer­
ciaux, mais certains sortiront 
peu t-être  sur grand écran, d’autres 
passeront su r le p e tit écran de la 
télévision.

N otre liste est loin d’être com­
plète ; elle recouvre la période qui 
va de la fin de l’été 1966 au début 
de l ’été 1967. Elle m ontre la grande 
qualité de ces projections un peu 
m arginales et devrait donner en­
vie de les suivre la saison pro­
chaine. Il est évident que bien 
des films qui demain seront con­
nus, bien des cinéastes qui ren­
contreront le succès, ont commen­
cé par toucher le public restre in t 
de ces groupem ents voués à l’am our 
du cinéma, à la découverte de 
jeunes cinéastes, d ’écoles nouvel­
les, finalem ent à la révélation 
d’autres pays que le nôtre, à l’ap­
prentissage d’autres cultures que 
la nôtre. Les films des pays de 
l’Est sont nom breux dans notre 
liste, car ils parviennent mal sur 
nos écrans. De plus, les milieux 
qui favorisent la diffusion des 
films ignorés des distributeurs et 
des directeurs de salle éprouvent

du mois
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certaines difficultés à obtenir des 
œ uvres de Suède, du Japon, de 
Yougoslavie ou des pays d’Amé­
rique latine, comme ils parvien­
nen t rarem ent à trouver des films 
de grands pays producteurs, si ces 
film s sont victimes d’un certain  
ostracisme local.

Voici donc quelques films que 
vous verrez peut-être  un  jour dans 
une salle ou à la télévision, mais 
qui ne représen ten t qu’une partie  
des films que nous ne verrons 
jamais.

LÉNINE EN POLOGNE, de Serge
Y ou tkévitch  (URSS)
Le cinéaste russe, qui a presque 

participé à cinquante ans de com­
munisme, trace un  po rtra it pro­
digieux du grand  chef révolution­
naire. Son action politique et so­
ciale n ’est pas cachée. Mais Yout- 
kévitch rend à Lénine ce que nous 
connaissons trop m al de lui, son 
hum anism e, son am our de la vie, 
de la nature , sa gourm andise 
même.

LES DERNIERS MOIS DE L’AU­
TOMNE, de Derbeniev (URSS)
Les cinéastes russes seront-ils 

toujours les seuls à réaliser de 
grands films avec de bons senti­
m ents ? Seront-ils les seuls à mon­
tre r  sans m ièvrerie une famille, 
à parler de la force des liens fa­
m iliaux avec sincérité ? Toujours 
est-il que le jeune cinéaste D er­
beniev trace un adm irable por­
tra it de vieillard qui rend visite 
à ses descendants, et nous fa it ainsi 
découvrir la Moldavie dans ses 
m ultiples activités, les hommes et 
leurs contradictions.

LE PREMIER MAITRE, de Mi-
khalkov-K ontchalevsky (URSS)
Au pays des Kirghizes. un  jeune 

institu teu r s ’efforce d ’am ener ses 
anciens com patriotes à accepter la 
scolarisation de leurs enfants, les 
nouvelles structures imposées par 
la Révolution. C’est la lu tte  entre 
cet homme de progrès et d’ances- 
trales traditions qui est décrite. 
Trop souvent, le cinéma soviétique 
eut donné entièrem ent raison à 
l ’institu teu r contre les habitants 
d ’une contrée sauvage qui re je t­
ten t la nouvelle société commu­
niste. Le film eu t été un  parfait 
exemple de réalism e dit socialiste 
dans le sens habituel du terme, 
c’est-à-dire négatif à juste titre .

Avec beaucoup de nuances, le 
cinéaste décrit cette situation pres­
que classique. L ’institu teur commet 
d’énormes erreurs, dont la m oindre 
n’est pas de re je ter toutes les tra ­
ditions. C’est le p rix  qu’il fau t 
payer pour parvenir à certains 
progrès que le cinéaste m et' adm i­
rablem ent en scène, avec une ri­
gueur, une force étonnantes, m al­
gré quelques séquences un peu 
trop symboliques.

MAMALA, de José Varéla (France)
Le cinéaste français, vainqueur 

du Festival d ’Hyères, est allé tour­
ner son film  en Roumanie, pays 
dont il nous révèle la beauté 
(comme le fit Colpi dans « Codine » 
dont nous parlions le  mois der-

je  te dois mon bonheur. Le passé 
est la caution de l’avenir. »

Plus tard, il poursuit : « Je  vois 
avec plaisir qu’enfin tu  te sens ai­
mée, mais permets-moi de te dire 
qu’il y a douze ans que tu dois 
en être bien sûre. » Il la compli­
m ente d’être une m aîtresse admi­
rable. Engraisse-t-elle ? « De toi, 
plus il y en a, et m ieux c’est ! »

Bien plus tard , Laclos se propo­
sera d’écrire même un livre où il 
affirm erait qu ’il n ’y a pas de bon­
heur en dehors de la famille. Mais 
tou t cela ne veut pas dire qu’il n ’y 
ait pas eu d’aventures extra-con­
jugales de son côté. Mais nous 
devons toutefois penser que les 
« Liaisons dangereuses » n ’ont été 
inspirées à Laclos que par son 
tem péram ent bouillant, son culte 
de la femme et aussi par cette 
débauche qui corrom pait, à l’épo­
que, les m ilieux bourgeois et aris­
tocratiques.

Maurice Métrai

N. B. — Nous n’avons pas vu  le 
film  qui a été tiré de cette œ uvre  
magistrale et classique. Il se pour­
rait que le chef-d’œ uvre de Laclos 
ait, par l’image, été trop poussé. 
Nous le regretterions alors, car les 
« Liaisons dangereuses » dem eurent 
l’un  des témoignages les plus sûrs 
sur les m œ urs d’une époque et 
d’une certaine bourgeoisie. M. M.

nier). Une jeune femme doit se 
m arier ; elle rencontre les mem­
bres d’un  orchestre occidental de 
rock, qui a beaucoup de succès 
su r la côte roum aine, sent naître 
une véritable passion pour un 
m em bre de l’équipe, mais rejoint 
son fiancé. C’est la vie, ses fré­
missements, les instants furtifs 
d’émotion que nous m ontre avec 
un  réel bonheur Varéla, malgré 
quelques m aladresses propres à 
une prem ière œuvre.

SIGNE PARTICULIER: NÉANT,
WALKOVER et LA BARRIÈRE,
de Jerzy Skolim ovsky (Pologne)
Comment v ivre dans la Pologne 

nouvelle? Comment participer, un 
peu contre son gré, à la construc­
tion d’une société nouvelle ? Com­
m ent préserver, dans une société 
collectivisée,..,les droits de l ’indi-N 
vidu ? Comment rester libre ? S  

: ïi Telles sont peu t-être  les ques-a 
tions que pose Skolimovsky dans 
ses trois prem iers films, qui tous 
trois sont réalisés dans un style 
très moderne, avec une caméra 
très souple qui traque la vie, joués 
par des acteurs dont les gestes 
im portent plus que les mots.

E t Skolimovsky va peut-être 
bientôt atte indre le grand public 
avec son quatrièm e film, « Le Dé­
p a rt », tourné en Belgique, et qui 
vient d ’obtenir le G rand P rix  au 
Festival de Berlin.

MANUSCRIT TROUVÉ A SA-
RAGOSSE, de Has (Pologne)
Une grande fresque, lyrique, ba­

roque. Une prodigieuse histoire, 
sorte de conte fantastique où cha­
cun raconte l’histoire d’un  autre, 
au point que six histoires se super­
posent par instan t ; un film  qui 
brille  p ar ses qualités poétiques.

L’HOMME AU CRANE RASÉ,
d’André D elvaux (Belgique)
Comme le cinéma suisse, le ci­

néma belge éprouve m aintes dif­
ficultés à so rtir de son isolement. 
Comme le cinéma suisse, le nou­
veau cinéma belge dem ande à 
vivre, à éclater, à se faire con­
naître  su r le plan  international. 
Comme le cinéma suisse, le cinéma 
belge est en tra in  de réussir, car 
de jeunes cinéastes parviennent à 
réaliser des films, avec de grandes 
difficultés, sans le soutien des m i­
lieux traditionnels. Et dans les 
deux cas, certains succès connus 
ou prévisibles vont provoquer un 
changem ent d ’a ttitude des m ilieux 
traditionnels.

Ainsi A ndré Delvaux, ancien 
professeur de français, actuelle­
m ent professeur à l’Ecole de ciné­
ma de Bruxelles, parv in t-il à p ré­
parer la production de l’« Homme 
au Crâne rasé » avec un budget 
restrein t, un tiers venant de l’E tat 
par le truchem ent du M inistère 
de l’éducation nationale et de la 
culture, les deux autres tiers pro­
venant de la télévision.

Son personnage principal est un 
m alade m ental, professeur amou­
reux d’une de ses anciennes élèves 
et qui v it de ses fantasmes. Une 
étrange rigueur rend ce film diffi­
cile envoûtant, par les vertus, en 
particulier, d ’une bande sonore qui 
compte parm i les plus parfaites 
jam ais proposées.

Freddy Landry
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O F F R E S  D ’E M P L O ISus... à  ceux qui massacrent les piétons
On nous écrit:

D ans deux récents num éros du  
« P euple-L a Sentinelle », j ’ai lu  avec 
un réel in té rê t to u t d ’abord l ’artic le  
nécrologique de M. M eylan à l ’occa­
sion du (véritable) m eu rtre  don t fu ­
ren t victim es M. e t M m” G alland, de 
N euchâtel — puis les réflex ions si­
gnées de M. M aléus concernan t cette 
tr ibu  tou jours plus nom breuse d’am a­
teu rs  de v itesse qu i p rovoquen t — 
quoi qu ’on en dise — la  m ajo rité  des 
accidents. En tou te  sincérité , on p eu t 
adm irer M. M eylan de s’ê tre  re tenu , 
dans tou ts ses considérants, d’invo­
q uer ce q u ’il pense de la stup ide con­
ductrice  qu i a si dé libérém ent fa it 
passer un  couple de paisib les piétons
— car, ceux-là , c’en é ta it, des p a i­
sibles — de vie à  trépas. Personnelle­
m ent, j ’au ra is eu  de la  peine à  me 
re te n ir  d ’a ffirm er m on m épris à 
l ’égard  d ’une te lle  insouciante. E t je  
ne  voudrais pas ê tre  son... assistan t 
au  procès que  son ac te  lu i a ttire ra . 
D rôle de charge, en réa lité , de tâche r 
de tro u v er des excuses à ta n t de 
désinvolture... E n  revanche, je  sous­

cris sans aucune reserve  aux  opinions 
développées p a r  M. M aléus, su rtou t 
lo rsqu ’il c ritique — e t n ’accepte pas, 
ce qu i est im portan t — ces thèses où 
le défenseur d ’un  de ces m eu rtrie rs 
de la  rou te  spécule su r le  passé de 
l ’accusé, son rep en tir  e t toutes au tres 
excuses... auxquelles il fa u t absolu­
m en t fa ire  com prendre aux  conduc­
teu rs  q u ’ils dev ra ien t y  penser avan t 
le  d ram e qu ’ils on t occasionné, e t non 
pas après. J e  connais personnellem ent 
bon nom bre de conducteurs — con­
ductrices, hélas, aussi — qui on t un 
de ces d ram es à leur... actif, qu i on t 
récupéré  le u r  perm is de conduire et 
qu i on t oublié au jou rd ’hu i leu rs  m é­
faits. Si vous en  connaissez, eh b ien ! 
essayez de leu r en parler, de ce « coup 
d u r »... e t  vous serez édifiés.

D epuis le  douloureux cas des 
époux G alland, une  au tre  de ces con­
ductrices, e t pou r des m otifs difficiles 
à  exp liquer, a  bousculé une  vieille 
dam e plus q u ’octogénaire qu i c ircu­
la i t  trè s  tran q u illem en t su r  un  tro t­
to ir. C ette v ictim e absolum ent inno ­
cen te  de ce qu i lu i est a rriv é  souffre

L E S  PROGRAMMES 
RADIO * TÉLÉVISION

n
A la radio

Mardi 1er août 1M7
SOTTENS. — 16.00 M iroir-flash. 16.05 Ren­

dez-vous d e  se iz e  heu res. 17.00 M iroir-flash.
17.05 Bonjour le s  en fan ts . 17.30 Jeu n esse - 
Club. 18.00 Inf. 18.10 Micro d an s  la v ie . 19.00 
M iroir du m onde. 19.30 Les en fan ts  du b e au  
vo y ag e . 20.00 Soir d e  fê te . 20.15 A ujourd 'hui 
la Su isse... 21.15 La S u isse  qui c han te . 22.00 
Son e t  flamme. 22.30 Inf. 22.35 O ra to rio  p ro ­
fane.

Second programme d e  Sotlen*. — 18.00 
Jeunesse-C lub . 19.00 Per i lavora to ri italian i 
in Svizzera. 19.30 Mus. p ou r la S u isse. 20.00 
V ingt-quatre h eu re s  d e  la v ie  du  m onde. 
20.20 «L'Ile au Trésor», feu ille ton . 20.30 Hier 
e t  au jou rd 'hu i. 21.30 Vie m usicale. 21.50 En­
cy clo p éd ie  lyrique. 22.25 Piano. 22.35 Antho­
lo g ie  du  jazz.

BEROMUNSTER. — Inf.-flash à 16.00, 23.15.
16.05 Lecture. 16.30 Thé d an san t. 17.30 Pour 
le s  je u n e s . 18.00 Inf. 18.20 O n d es  lé g è re s .
19.00 S ports. 19.15 Inf. 20.00 1er Août à 
Bienne. 20.15 Exposé. 20.30 A llocutions - Mus. 
- P ièce . 21.15 C hœ urs. 21 .-45 «Livre blanc» de  
Sarnen. 22.00 Mus. su isse . 22.15 Inf. 22.25 En­
sem b les  c h am p êtres . ...o -j

Mercredi 2 août 19(7
SOTTENS. — 6.10 Bonjour à  tous t. 6,15 Inf.

6.30 Roulez su r l'o r ! 7.15 M iroir-prem ière.
7.30 Roulez su r l'o r I 8.00 e t  9.00 M iroir-flash.
9.05 A v o tre  serv ice  I 10.00 e t 11.00 Miroir- 
flash . 11.05 Spéc ia l-vacances. 12.00 Miroir- 
flash . 12.05 Carillon d e  midi 12.35 10 - 20 - 
50- 100 1 12.45 Inf. 12.55 «L'Ile au Trésor», 
feu ille ton . 13.05 N ouveau tés du d isq u e . 13.30 
Mus. san s  p a ro le s ... ou p re sq u e  I 14.00 Mi­
roir-flash. 14.05 R éalités. 14.30 Rom andie, 
te rre  d e  p o é s ie . 15.00 M iroir-flash. 15.05 Con­
c e rt chez sol.

Second programme d e  Sotten». — 12.00 
M idi-m usique.

BEROMUNSTER. — Inf.-flash à  6.15, 7.00, 
9.00, 10.00, 11.00, 15.00. 6.20 Joyeux  réveil. 6.50 
M éditation . 7.05 Chron. a g rico le . 7.10 M élo­
d ie s  p o p . 7.30 A utom obilistes. 8.30 C oncert. 
9.35 Entracte. 10.05 M élod ies p o p . 10.45 Fan­
fare . 11.05 Emis. com. 12.00 Tangos. 12.30 Inf. 
12.40 C om plim ents - Mus. réc réa tiv e . 13.00 
S o lis te s . 14.00 M agazine fém inin. 14.30 P ages  
d e  Fauré. 15.05 Chants e t p iano .

A la TV romande
Mardi 1er août 19(7
18.45 Bulletin. 18.50 M agazine. 19.25 Trois 

p e tits  tours  e t  pu is  s 'e n  vont. 19.30 «Les 
Survivants», feu ille ton . 20.00 Téléjournal. 20.15 
A llocution d e  M. Bonvin. 20.25 Rencontre 
av ec  Fr. Fauquex. 21.05 De V alère à  Tour­
billon . 21.35 «Zéro H eure, G are  centrale» , 
film. 22.25 Vaum arcus: 1er Août. 22.45 Télé­
journal. 22.55 Feux d e  Jo ie.

Mercredi 1 août 19(7
14.00 Télé-Bac.

A la TV française
Mardi 1er août 19(7
Ire chaîne. — 18.30 S équence  du  jeu n e  

s p e c ta te u r  19.05 Jeu  de  m ots. 19.25 «Rue 
b arrée» , feu ille ton . 19.40 Suivez le g u id e .
20.00 A ctualités. 20.30 «Le Jeu  d e s  V acances», 
film. 22.20 G rands m a ître s  d e  la mus. 22.45 
A ctualités.

2e chaîne. — 19.45 Jeu  d e s  tré so rs . 19.55 
A ctualités. 20.05 «La Vie com m ence à Mi­
nuit», feu ille ton . 20.30 «Le C hevalier d e  Mai­
son-R ouge», film. 21.40 «Don Quintin», film.

Mercredi 2 août 19(7
Ire chaîne. — 12.30 Roy R oggers. 13.00 Ac­

tu a lité s . 14.00 Radio-Télé-Bac.

su r u n  lit d’hôp ital e t l ’on ne  sa it 
encore com m ent e lle  s’en  so rtira . E t 
com bien d ’au tres  cas, don t nos jo u r­
naux  allongent la  liste  en nous re n ­
seignant jo u r p a r  jou r. O n p u n it 
comm e ils le  m ériten t ceux qu i sont 
a ttrap és en ay an t bu  de l ’alcool plus 
que norm alem ent. Mais, ceux qu i — 
de sang-fro id  — se liv ren t à  des excès 
de v itesse bénéficient trop  souvent du 
sursis e t  de sim ples contraventions. 
A ussi bien, avec M. M aléus, il fau t 
absolum ent qu ’une répression  en ra p ­
p o rt avec leu rs  m éfaits soit in stituée 
contre ces fau teu rs de la  circulation. 
E t — n ’en déplaise à u n  jeune  corres­
po n d an t de la  « S en tin e lle»  qui, il y 
a  quelque tem ps, ne  s’en  p ren a it au 
t i tre  de fau tifs  qu ’aux  v ieux conduc­
teu rs  qu i n ’adop ten t pas tou jours des 
tou tes g randes vitesses e t auquel 
j ’avais répondu  sans qu ’il daigne m e 
contred ire  ! — constatons en toute 
ob jectiv ité  que la g rande m ajo rité  des 
au teu rs  de ces tr is te s  accidents sont 
de jeunes conducteurs don t l’inexpé­
rience flag ran te  dépasse le  courage... 
b ien  m al placé. Si la  conductrice B .E. 
d u  V ully av a it c irculé seu lem ent un  
peu  m oins rapidem ent... la  fam ille 
G alland  con tinuera it au jou rd ’hu i de 
v iv re  les beaux  dim anches que M. 
M eylan a  invoqués avec ta n t d ’ém o­
tion  ! Oui, tro is  fois oui, M. M aléus, 
ils sont nom breux  tous ceux qui sous­
c riven t à la  conclusion de vo tre  artic le  
e t qu i app laud issen t à ceux qu i on t 
le  courage de l ’énoncer te lle  que vous 
l ’avez dite. B. R oulet

ALMANACH DE LA CROIX-ROUGE 
SUISSE POUR 1?<8

Des co n se ils  d e  prem iers seco u rs  en  cas 
d 'u rg en c e  ou d 'a c c id e n t so ig n eu sem en t mis 
au po in t p a r ta Com m ission m éd ica le  su isse  
d e  p rem iers seco u rs  e t  d e  sa u v e ta g e  ou­
v ren t la nouvelle  é d itio n  pour 1968 du popu> 
la ire  A lmanach d e  la C roix-Rouge su isse . 
Sous sa  nouvelle  couvertu re  fleurie  d e  rouge  
e t d e  blanc, (‘A lmanach d e  la Croix-Rouge 
vous a p p o rte , av ec  une m ise en  p a g e s  mo­
d e rn is é e  e lle  au ss i, tous le s  ren se ig n em en ts  
in té re ssan t la m ère d e  fam ille so u c ieu se  d e  
la s a n té  d e s  s ien s . A c ô té  d 'a r t ic le s  c o n sa ­
c rés  aux p ro fess io n s  m éd icales  ou p a ram é­
d ic a les  com m e aux  n é c e s s ité s  san ita ire s  du 
m onde m oderne , vous y trouverez , avec 
qu a tre  b eau x  p o èm e s  d e  René-Louis Pia- 
chaud saluan t les  sa iso n s  d e  l'an , d e s  chro­
n iques d e s  cham ps e t d e  la n a tu re , ré v o c a ­
tion  d e  figu res  p itto re s q u e s  d e  ja d is , e t, 
p ou r le s  p h ila té lis te s , la su ite  e t le s u p p lé ­
ment du ca ta lo g u e  d e s  tim bres d e  Croix- 
R ouge. C ette  45e éd ition  d e  l'A lm anach de  
la C roix-Rouge s u is s e  e s t  illu s trée  d e  nom ­
b re u s e s  p h o to s  en  p le in e  p a g e  e t  d e  deux  
p a g e s  en  cou leurs, don t l'u n e  rep rodu it un 
m agnifique b o is  g rav é  d e  l 'a r tis te  b ien  
connu pour se s  é tu d e s  d e s  b ê te s  sau v ag es  
d e  nos pays, R obert H ainard.

E ditions: A lmanach d e  la Croix-Rouge
su isse , N ordring 4, Berne.

P lus 'd'un p h én ix  est né de ses 
cendres e t est resté en ferm é dans 
l’urne.

L’entrepôt régional 
La Chaux-de-Fonds

cherche pour en tré e  immédiate ou pour d a te  à convenir

pâtissier
boulanger-pâtissier
ainsi que

personnel féminin
pour s e t  m achines d 'e m p a q u e ta g e  d e  fruits e t légum es 

e t  d e  p roduits d e  b ou langerie

Se p résen te r  ou faire offres pa r  écrit au Service du personnel, rue du 

Commerce 100, à La Chaux-de-Fonds (tél. 3 51 51).

SERRE 81 
Tél. (039) 2 12 Ï1

G ran d  choix  
d e  fleurs 
G e r b e s
Plan tes
C ouronnes

PRÊTS

Ouvert
la  sam edi malin

Discrets 
Rapides 
San* caution

BANQUE EXEL
Avenus
léopold -R obert M 
ta  Cbauz-de-Fonds
Tél. (039) î  1612

ARTICLES HYG.
ire  quai., 12 p. 4.50; 
lubrifié, 12 p. 6.50; 
assort., 24 p. 10.—. 
Expéd. d is c rè te  et 
rap id e  p a r 
F. Widmer, ca se  54, 

Grand-Rue,

LIVRES
d 'o c c n lo n  tou t genre*
anciens e t m odernes 
Achat, ven te  échange  
— librairie p lace  du 
Marché, té l. 2 33 72

LES AVENTURES DE

P O P E Y E  
ET POUPA

Attends
POuPfl DIT QueHu e z , salut! le ufin

fl PAS TENU LE COUP 
ET 0'EN Ri POINT 
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FIBRES DE VERRE S.A.. 
LUCENS (VD)
cherche

Ouvrier 
sur métaux 

précieux
en vue d e  façonnage d e  métaux 
fins e t  d e  m ontage  d e  filières 
en platine.

Formation assurée  même- pour 
apprenti.

Poste d e  confiance ouvrant p os­
sibilités d e  salaire é levé  e t  de  
promotion.

Visite p réa lab le  nécessa ire  ap rès 
accord té léphon ique :  No (021) 
95 85 71. Frais d e  dép lacem ent  
remboursés.

En cas  d e  d é c è s  ad ressez-vous  à

E. Guntert & Fils
Numa-Droz 6 . té l. |ou r e t nuit 2 44 71

Article» m ortuaires — C ercueils 
Transports au to  — Prix m odérés

UNE BDNNE PUBLICITÉ 
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Q uand Ju les V inot é ta it en  veine de philoso­
phie, il lu i a rr iv a it de d ire  :

— Il n ’y a pas de question  sociale, il n ’y a 
que des estom acs !

Des années vécues en cette  com pagnie, il ne 
res ta it à Jean  qu ’un  souvenir confus où su rn a ­
geait une im pression  p ers is tan te  d ’écœ urem ent.

La m aison q u ’il h ab ita it alors é ta it une grande 
m aison no irâ tre , au  fond  d ’une im passe, à  quel­
ques pas d ’une rue  b ruyan te .

L ’atelier, som bre, d onna it su r une cour en ­
com brée de chars e t de véhicules où le soleil ne 
lu isa it jam ais. E n y p éné tran t, on av a it l ’im pres­
sion d ’e n tre r dans un  puits. P en d an t la journée, 
on y en tenda it le  tapage d ’un  charron, les voci­
férations qu i s’échappaien t d 'un  cabare t borgne

fa isan t v is -à -v is  à  l ’im prim erie, la  lam en ta tion  
d ’u n  accordéon ou d ’un  orgue de B arbarie , la  
com plain te nasilla rde  des chan teu rs de c a rre ­
fours, le  vacarm e de gens avinés q u ittan t le  café 
p o u r rég le r une  querelle, les reproches criards 
de fem m es qui, u n  poupon su r les b ras  ou 
tr a în a n t des m arm ots ap rès leu r jupe, venaien t 
fa ire  une scène à le u r  homme... Toutes les m i­
sères de la  rue, les tr istesses des m énages, où 
l ’hom m e se conduit m al, sem blaien t abou tir n a ­
tu re llem en t à  ce ca rré  louche, qu i ten a it à  la  
fois de p lace publique e t de l ’allée de m aison 
ouverte  à to u t v en an t e t em plie de querelles.

L a n u it venue, la  boutique du  charron  ferm ée, 
les volets de l ’im prim erie  clos, le carré  s’em plis­
sa it d ’une om bre épaisse que tro u a ien t à  peine 
la  c la rté  ja u n â tre  d ’un  rév erb ère  e t le  rougeoie­
m en t de la  lan te rn e  du  bouge. C hars, chariots, 
b rouettes, rev ê tan t des apparences de bêtes apo­
calyptiques, ten d a ien t les longs b ras  avides de 
leu rs  tim ons, de leu rs lim onières ou de leurs 
b rancards. D ans cet en trem êlem ent de choses 
fantasm agoriques, on percevait des frém issem ents 
e t des souffles, de rap ides colloques, des prières, 
des supplications, des sanglots, des ju rons, quel­
quefois des cris d ’agonie, p lus souvent des ho­
quets, des râ les  d’ivrognes et, de tem ps à au tre , 
l ’irrup tion  d ’une ronde d ’agents fa isan t une  des­
cente chez le m astroquet, les cris de résistance 
e t de m enace des individus a rrê té s  dans une 
rafle , le  b ru it d ’une bagarre , tou te  une rum eur 
angoissante de boue d ’égoût rem uée qui m ontait 
ju sq u ’à la  m ansarde  où couchait Jean.

Lorsque, déliv ré  de sa besogne ex ténuante , 
a rraché  aux  vu lgarités de son entourage, il ch er­

chait la  solitude de sa m ansarde  pou r y  goûter 
un  repos b ien fa isan t ou pou r s’y  liv re r aux  rê ­
veries de l ’adolescent qu i sen t sourdre en lu i 
la  sève p rin tan ière , son coeur se gonfler e t son 
cerveau s’é larg ir ; lorsque, après avoir grim pé 
ses six  étages e t ouvert sa  lucarne, il a sp ira it 
à p leins poum ons l ’a ir  pu r, une bouffée e t une 
c lam eur d ’en  bas le  ram enaien t aux  tr is tes  ré a ­
lités de sa m isérable  existence.

Ce qu i lu i re s ta it des années de son app ren tis­
sage, c’é ta it le  souvenir de sa jeunesse penchée 
su r  une bouche d ’égoût.

H eureusem ent, à trav e rs  la  lucarne, il voyait 
scin tille r une étoile, pare ille  à u n  oeil affectueux 
e t com patissant, une étoile qu i sem blait l’enve­
lopper d ’un  regard  p ro tec teu r e t ami, une étoile 
à laquelle, dans la na ïveté  de son cœ ur n ’ay an t 
connu qu ’une tendresse, il ad ressa it cette in te r­
rogation  supplian te  :

— Bon papa G inglard. est-ce toi ?

** *

Les années s’é ta ien t écoulées. Jean  av a it fini 
p a r  a tte ind re  d ix -h u it ans, l ’âge de sa libération . 
I l é ta it so rti de l ’im prim erie, comme il y  é ta it 
en tré , avec ses vê tem en ts pou r tou te  richesse. 
M ais que lu i im porta it ?

I l  av a it son liv re t d ’ouvrier, e t il é ta it libre. 
Avec quelle joie, il av a it q u itté  cette tr is te  de­
m eure, rom pu les liens qu i l ’a ttach a ien t à  ce 
m auva is  lieu  en lequel ava it croupi sa jeunesse !

L ibre, dégagé de tou te  en trave, le  m onde lui 
appartenait, croyait-il.

E t, aussitô t ap rès  avo ir am assé un léger pé­

cule, il ava it comm encé son tou r de France.
G râce à  cette  m erveilleuse organisation  qui 

fa it des trava illeu rs du L ivre une im m ense fa ­
m ille dont tous les m em bres se doivent u n  m utuel 
appui, i l  a lla it de ville en bourgade, de village 
en  ham eau, s’a rrê ta n t dans les chefs-lieux de 
départem ent, d ’arrondissem ent ou de canton, 
p a rto u t où il ex iste  une im prim erie — e t quelle 
est la  localité un  peu populeuse qui n ’en possède 
pas ? — sû r d ’y  trouver, à défau t d ’une occupa­
tion  tem poraire, le  « v ia tique » dû  à  to u t typo­
graphe syndiqué, sans ouvrage.

Il s’a rrê ta it une ou deux sem aines dans les 
endro its où on l’em bauchait pour un  coup de 
m ain, puis, comme l’oiseau ayan t fa it une halte, 
il rep ren a it ses courses capricieuses.

Son itin é ra ire  l’av a it porté  vers le Midi. Il 
sé jou rna  pendan t quelques m ois à Lyon e t à 
M arseille, puis, a ttiré  p a r  le  phare  de P aris  au ­
quel convergent toutes les jeunes im aginations, 
il s ’y é ta it rendu , au  risque de se b rû le r les ailes.

Il se sen ta it à l ’aise dans cette a tm osphère 
enfiévrée, où il ava it vu le jour.

L ’a ir  de P aris, chargé d ’électricité comme un 
ciel d ’orage e t dans lequel couvent, germ ent et 
éc la ten t ces œ uvres géniales e t étranges — fleurs 
de b itum e aux  grâces troub lan tes e t a ttiran te s  
comme les perverses fleurs du mal, — ces créa­
tions sublim es, qu i ne  peuven t s ’ob ten ir que 
p a r  la  coopération de m illiers d ’intelligences 
d ’élite, trav a illan t à je te r  en un creuset im m ense 
les m étaux  de l ’Idée pour en faire  re sso rtir la 
Form e épurée, l ’a ir  de P aris  convenait à  son 
tem péram ent.

(A suivre.)
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ÉT AT C I V I L
31 ju i l le t  1967

Naissances
D um ont  G i l l e s - R o g e r ,  fil s d e  W illy -Roger , 

g a r a g i s t e ,  e t  d 'A x e l l e - M a d e l e i n e  n é e  Flücki- 
g e r .

C o u r v o is le r - C lé m e n t  C h r i s t i n e ,  f il le  d e  Fer- 
n a n d - M a r c e l ,  h o r l o g e r ,  e t  d e  j e a n n in e - B e t ty  
n é e  H ug uen in -V irchaux .

Décès
Inglin  R en é -M ar t in ,  o u v r ie r ,  n é  le  13 m ars  

1901, é p o u x  d e  C am i l l e -M ar th e  n é e  Mülle r  
( C o n c o r d e  42).

D u b o i s - d i t - C o s a n d i e r  n é e  A m stu tz  Clau- 
d i n e - A n d r é e  n é e  le  10 m a rs  1933. c o m m e r ­
ç a n t e ,  é p o u s e  d e  R o la n d  ( G r a n d e - R u e  23).

M a i re  M ir ie l l e - C o le t t e ,  n é e  l e  9 avri l  1946, 
e m p l o y é  d e  b u r e a u  (Le C a c h o t  41).

O se l l in i  N a rc i s o ,  n é  le  7 m ai 1947, c o m p ­
t a b l e ,  c é l i b a t a i r e  ( B i l lo d es  63).

Vu... Lu... Entendu...
Le m ém ento  de M ontana nous 

apprend qu’on p eu t lire à la  ré ­
ception d’un hôtel:

* Soyez aim ables avec notre per­
sonnel. I l est p lus facile de trouver  
de n ouveaux  clients que de nou­
vea u x  em ployés. »

S i non è vero...

EXPLOSION ET DÉBUT D’INCEN­
DIE. — U ne explosion s’est p rodu ite  
lund i après m idi dans la  chaudière  
du  chauffage cen tra l de l ’im m euble 
6(5, avenue L éopold-R obert. U n débu t 
d ’incendie s’ensuivit, qui fu t trè s  r a ­
pidem ent m aîtr isé  p a r  les p rem iers- 
secours. Les dégâts son t m inim es.

CARNET DU JOUR 
Cinéma*

CORSO: 20.30, «Je l e  tu e r a i  I».
EDEN: 20.30, X 1-7 Top  s e c r e t» .
PALACE 15.00 e t  20.30, «Les N erfs  à  v il  I»;

17.30, «En a v a n t  la M u siq ue» .
PLAZA: 20.30, «Le D é l in q u a n t  in v o lo n ta i r e» .  
RITZ: 20.30, «B lo nd e  d é l i e  FBI».

Divers
MUSÉE DES BEAUX-ARTS: d e  10.00 à  12.00 e t  

d e  14.00 è  17 00 
MUSÉE D'HORLOGERIE: d e  10.00 & 12.00 e t  d e  

14.00 à  17.00

Pharmacie d'office
P h a r m a c ie  C a r l e v a r o ,  av .  L é o p o ld - R o b e r t  81. 

(D ès 22 h.,  a p p e l e r  le  N o  11.)

L e  glaive aveugle a re trouvé la vue, 
e t m a in tenan t il blesse avec un  plaisir 
décuplé.

M alheureusem ent, ce n ’est pas seu­
lem en t à ’ V églisë  " qu’on fa i t  signe  
quand il fa u t se m ettre  à genoux.

P lus d ’u n  supporte les conséquences 
d ’actions devan t lesquelles il a reculé.

C H R O N I Q U E  L O C L O I S E
A propos de  «chicaneries administratives e t policières»

DE L’OPPORTUNITÉ DES CONTRÔLES
Sons la  signatu re  P. K., le  co rres­

pondan t de « L ’Im p a rtia l », au  Locle 
s ’en  p rend  aux  agents de la  police 
qu i f ire n t un  contrô le des perm is e t 
des o rganes des vo itu res ju s te  le  jo u r 
de la  re n tré e  des vacances. I l écrit: 
« Nous n ’aurons pas l ’ou trecu idance 
de m e ttre  en  doute l ’opportun ité  de 
te lles m esures e t le  re s te  de l ’a r ­
tic le  s ’a ttach e  à dém on tre r que ces 
contrôles n ’é ta ien t pas opportuns!...

L es accidents m ortels se m u lti­
p lien t. R e n tre r  à  la  m aison au  so ir 
d ’une  jo u rn ée  passée su r les rou tes 
dev ien t u n  m iracle. L a Société pou r 
l ’é tude  de la  p réven tion  des accidents 
e t nos polices locales e t cantonales 
fon t de g rands effo rts  pou r essayer 
de fa ire  d im in u er le nom bre des ca­
tas tro p h es rou tières. Ce tra v a il est 
dé lica t e t ne  v a  pas tou jou rs sans 
quelque  inconvénien t p o u r les au to ­
m obilistes. I l convien t donc d ’encou­
ra g e r  nos polices dans leu rs  efforts 
e t  de ne  pas les c ritiq u e r po u r des 
brou tilles.

I l nous p a ra ît  que c’est à  la  police 
seule de ju g e r  l ’opportun ité  ou de l ’in ­
opportun ité  d ’un  contrôle. L ’efficacité 
e s t seule d é term inan te . Si, p a r  h asa rd  
la  police- a v a it fa it, d im anche soir 
u n  de ces contrô les « inopportuns » 
à  la  so rtie  d u  Locle, la  ca ta strophe

ÉTAT CIVIL
31 ju i l l e t  1967

Naissances
P e p in i  S a b r in a ,  f il le  d e  V it torio ,  m é can i -  

c l e n ,  e t  d ' I g i n i a  n é e  Turcher ia .
S a n r o m à  3 e a n - C h r i s to p h e ,  fil s d e  Ram on,  

a n é s t h é s i s t e ,  e t  d e  N el ly -M arie  n é e  G ie t .

Prom esses d e  m ariage
G r o s s e n b a c h e r  F rancis  - Willy, a g r i c u l t e u r ,  

e t  Fuchs 3 a c q u e i ln e - A n d r é e .
S im o n e t  G e o r g e s - A l b e r t ,  c h e f  n e t to y e u r ,  e t  

L e f e b u r e  S uzan ne -L o u ise .
Bu rkh a l te r  Heinz-Fti tz . t e c h n ic i e n ,  e t  O k a  

S e iko .
F r o id e v a u x  R o g e r - F e r n a n d ,  f o u rn i tu r i s te ,  et> 

C a p t  C o s e t t e - Y v o n n e .

Décès
A e b e r h a r d t  n é e  B e s s i r e  M a r ie -A n g è le ,  m é ­

n a g è r e ,  n é e  l e  1er  m ai 1894, é p o u s e  d e  
Pau l-Emiie ( G r a n d e s - C r o s e t t è s  37).

B e in e r  G é r a ld - H e n r i ,  m a g a s in i e r ,  n é  le  9 
n o v e m b r e  1908, é p o u x  d e  G a b r i e l l e - E s t e l l e -  
O c ta v i e  n é e  B oic hat ( B e l lev te  28).

4 ^ ‘* i * 1 * I M E N T O i O C l O i S * r f , , J ^ '  ;

CINÉMA LUX: «Tarzanchez , l e s  C d u p é ü t s  d é  
Tê te s» .

PHARMACIE D’OFFICE: P h a r m a c ie  M ar lo t t t .
(D ès  21 h. ,  l e  N o  11 r e n s e i g n e . )

D 'U N  S PO R T A L’AUTRE D ' U N  S P O R T  A L'AUTRE

F o o t b a l l La Chaux-de-Fonds jouera  samedi à Sochaux
S ’il y  a une sem aine que l ’en tra î­

nem en t a  rep ris  pou r les C haux -de- 
F onniers au  stade  de la  C harrière , ce 
fu t cependant h ie r so ir la  p rem ière  
séance où le nouvel en tra în eu r Jean  
V incent a pu  com pter su r tous les 
hom m es que ses d irigean ts lu i on t 
m is à  disposition. E n effet, Baeni, 
M ilutinovic e t Z appella son t ren trés

de vacances e t ils on t com m encé sé­
rieu sem en t leu r travail.

Le p rogram m e des m atches d ’en ­
tra în em en t a é té  établi. Ils débu tera  
sam edi 5 août, à Sochaux. Le lende­
m ain , La C haux-de-F onds jouera  à 
M enziken con tre  B aden, le  9 aoû t au 
s tade  des Je a n n e re t au  Locle, le  12 
ao û t à  M outier e t enfin  le  13 août 
à  N yon contre  Servette .

N a t a t i o n Records suisse et du inonde battus
U n quatrièm e record  suisse a été 

b a ttu  lors du tournoi des six  nations 
à  L isbonne. D ans le 4 fois 100 m. lib re  
fém inin, l ’équipe helvétique, deuxiè­
me, a é té  créditée de 4’. 33”7. L ’an ­
cien record  ava it été é tab li à  Oslo, 
le  31 ju ille t 1966 en 4’ 36”7.

•  T rois records du  m onde on t été 
a jou tés à  la  liste  dé jà  copieuse des 
records m ondiaux b a ttu s  à W innipeg 
depuis le débu t des Jeu x  p anam éri- 
cains. L ’A m éricaine C laudia K olb a 
nagé le 200 m. q u a tre  nages en 2’ 25”5 
(ancien record  2’ 26”1), alors que la 
C anadienne E laine T anner a couvert 
le 100 m. dos en 1’ 07”1 (ancien record  
1’ 07”3) en p ren an t le d ép a rt du relais 
4 fois 100 m. q u a tre  nages, gagné p a r  
les E ta ts-U nis en 4’ 30”. Enfin, les

Cycl i sme

A m éricaines M oore (1’ 08”8 en  dos), 
B ail (2’ 2” aux  200 m. en brasse), D a­
n ie l (3’ 29”2 aux  300 m. en  papillon) 
e t Fordyce (1’ 00”8 pour les 100 m. 
libre) l ’em porta ien t en 4’ 30”, b a tta n t 
a isém ent de 3”9 le record  de la  spé­
c ialité  dé tenu  p a r  l’équipe des E ta ts- 
U nis depuis les Je u x  olym piques de 
Tokyo.

•  A u cours des épreuves de n a ta ­
tion  de la  4 'S partak iade , le  Soviétique 
A lexandre  G ordeev a égalé le record  
d ’E urope du 100 m. papillon  en  cou­
v ra n t la  d istance en 58”5. Le record  
d ’E urope est dé tenu  depuis le 7 aoû t 
1965 à Sp lit p a r  le  Y ougoslave Depolo. 
Le reco rd  du  m onde ap p a rtien t à 
l ’A m éricain  M ark Spitz avec 56”3.

L e  c h a m p i o n  s u i s s e  
K0ECHU suspendu puis sélectionné

R éuni à Schaffhouse, le Comité na­
tional du cyclism e a pris  les décisions 
su ivan tes :

Le cham pion suisse P au l K oechli a 
é té suspendu  du  3 au  15 aoû t pour 
indiscipline v is-à -v is  de son d irec teu r 
sportif O scar P la ttn e r  au  T our de 
l ’A venir. P e te r A tzli a reçu  un  sévère 
avertissem en t pour conduite rép réh en ­
sible au  T our de l ’A venir égalem ent 
(réclam ation contre  u n  comm issaire).

E n vue des cham pionnats du monde 
su r route, on t é té  présélectionnés : 
K oechli, Atzli, B iolley, Faessler, K u r-

m ann, R uesser, E. Spahn e t Rub. D eux 
de ces coureurs seron t élim inés après 
le cham pionnat suisse, le 20 août. La 
sélection des professionnels se fera 
après le T our du  Tessin, celle des 
p is tard s après les cham pionnats suis-

•  A Lanciano, le  cham pion du 
m onde G iuseppe B eghetto  s’est ad jugé 
le ti tre  de cham pion d ’Ita lie  de v i­
tesse professionnels en b a tta n t en 
tro is m anches l’ancien cham pion du 
m onde de la spécialité  Maspes.

du  C reêt-du-L ocle  n ’a u ra it pas eu 
lieu.

Q uan t à nous nous serions p lu tô t 
enclins à  dem ander d ’avan tage de 
contrôles, p a r  une police en civil. 
Nous envisagerions égalem ent un  Code 
péna l de la  route, avec des sanctions 
appropriées aux  conditions actuelles 
du  tra fic  ro u tie r e t à  la  nécessité de 
frap p e r fo r t les incorrig ib les alcooli­
ques d u  vo lan t e t tous ces conduc­
teu rs  qu i p ilo ten t leu rs voitu res 
com m ecom m e des chars d ’assaut. B ien 
sû r que ces m esures ne p a ra îtro n t 
pas tou jou rs « opportunes » à ce r­
ta ins, m ais il fa u t1 b ien  consta ter que 
si la  police doit in te rv en ir de p lus en 
p lus dans le  tra fic  -routier la  fau te  en 
e s t un iquem en t aux  conducteurs né­
gligents, aux  fous -du vo lan t e t au tres  
m atam ores qu i m etten t jo u rne llem en t 
la  v ie  des autom obilistes ra iso n n a­
b les en  danger, sans com pter celle 
des piétons.

T âchons donc d ’ê tre  com préhensifs 
e t  ne  rouspétons pas s’il fa u t a tte n ­
d re  une  dizaine de m inu tes après 
avo ir rou lé  tou te  la  jo u rn ée  lib re ­
m ent! A. C.

LE LOCLE : Il n’avait qu’un permis 
d’élève ! — A la su ite  de la  tragéd ie  
du  C rêt-du-L ocle, on a  appris  qu ’un 
des conducteurs, M. N arcisse Osselin, 
20 ans, n ’é ta it au  bénéfice que d ’un 
perm is d ’élève conducteur e t n ’é ta it 
pas accom pagné.

EN RENTRANT DE VACANCES. —
D eux hab itan ts  de La C haux -de- 
Fonds qui ren tra ien t de vacances à  
m oto on t fa it une v io len te  chu te  à 
l ’en trée  de no tre  ville, au rond -po in t 
K laus. H eureusem ent que le conduc­
te u r  e t sa passagère é ta ien t protégés 
p a r  leu rs casques, aussi s’en  tirè re n t-  
ils sans g ran d  mal. P o u rtan t M. B., le 
conducteur, est blessé à la  jam be 
gauche, tan d is  que sa  com pagne se 
p la ig n a it de douleurs dans les reins. 
Tous deux  on t é té  hospitalisés au 
Locle.

NOMINATION ET AUTORISA- 
TION. — Le Conseil, d ’E ta t a  nom m é 
M. F rancisco  Delgadcy o rig inaire  du  ; 
P o rtuga l, aux  ïoâeîionsJ d e  d irec teu r j 
de"' l ’O ffice d 'o rien ta tion  ‘ scolaire '  e t 
p rofessionnelle de n o tre  ville.

D ’au tre  part, tyl. F ranço is-X av ier 
Consolini, o rig inaire  de R oche-d’O r 
(Berne), dom icilié au  Locle, est au to ­
risé  à p ra tiq u e r dans le canton en qua­
lité  de m édecin.

Le 1 "  AOUT AU LOCLE. — A insi 
que nous l ’avions dit, ce tte  fê te  sera  
sim ple e t p o u rtan t elle est b ien p ré ­
p arée  ! A près la  sonnerie des cloches 
à  20 h., la  population  est inv itée  à se 
ren d re  à la  p lace du  Technicum  où 
après l’in troduction  du p résiden t du 
Comité du 1er A oût, M. P au l H ugue- 
nin, ce sera  M. R oger N ordm ann qui 
prononcera le  discours patrio tique...

U n g rand  feu  sera  allum é. On en ­
ten d ra  no tre  m usique ouvrière  La So­
ciale e t la  C horale du V erger, et cette 
cérém onie se te rm in e ra  p a r  u n  feu 
d 'a rtifice . , ' •.

UNE CYCLISTE SE FRACTURE LE 
CRANE. — Samedi, à 11 h. 10, une 
cycliste, M1"” Charlotte Iff, descendait 
la rue Girardet ; arrivée à un stop, 
elle ne put s’arrêter, les freins de son 
vélo ne fonctionnant pas. Entraînée 
par la vitesse, elle heurta successive­
ment le trottoir et un mur puis tomba 
sans connaissance sur le sol.

Secourue tout de suite, M"” Iff a été 
transportée à l’hôpital, souffrant d’une 
fracture du crâne.

TAMPONNEMENT. — A 18 h.,
lundi, à la  ru e  du M arais, au ca rre - 
iou r, p rès de l’ancien tem ple A lle­
m and, une  vo itu re  en ra len tissan t fit 
la  p résélection  pour p rend re  la  rue  de 
la  C hapelle ; une  vo itu re  française  ne 
com prenan t pas la m anœ uvre  tam ­
ponna la p rem ière  auto. D égâts m até­
riels.

REFUS DE PRIORITÉ. — A 17 h. 40
au C ol-des-Roches, rou te  Les B renets- 
F rance, à  la  sortie  du tunnel, une 
vo itu re  française  n ’a pas accordé la 
p rio rité  à une au to  des B renets e t ce 
fu t le  choc. Là aussi, il n ’y a que des 
dégâts m atériels.

WlIHAMlNl
FIN E  EAU -D E-V IE 

DE P O IR E S  W ILLIAM

C H R O N I Q U E  J U R A S S I E N N E
FRINVILIER : Blessé à cyclom o­

teur. — A lors q u ’il c ircu la it à  cyclo­
m o teu r au-dessus de F rinv ilie r, h ier 
au x  environs de m idi, M. J . P ignolet, 
de R euchenette, a  fa it une  chute. Il a 
é té hospitalisé, sou ffran t d ’une b les­
su re  à la tête.

CORGÈMONT :: Arrestation. — La 
police a a rrê té  h ie r un  hom m e de
19 ans qui s’é ta it enfu i de la  m aison 
de rééducation  de la M ontagne-de- 
Diesse.

BIENNE: Fête nationale anticipée!
— eLs B iennois on t célébré la  « F ête  
na tionale  » la  veille du  1er août, ainsi 
que le v eu t la  trad ition . Les allocu­
tions de circonstance on t été p ro ­
noncées en  allem and p a r le p résiden t 
de la  ville, M. F ritz  S taehli, e t en f ra n ­
çais p a r  M. R. Fell, d irec teu r de l ’Of­
fice du  tourism e. U n g rand  fu  d ’a r t i­
fice lacu s tre  est p rév u  po ru  m ard i 
soir.

LES BREULEUX : Chute. — C ircu­
la n t en  vélo au  Cernil, M "° Jocelyne 
E rard , 16 ans, a  fa it un e  chu te  dans 
un  virage. E lle souffre  d ’une trè s  fo rte  
com m otion.

MOUTIER : -Issue fatale. — M m"
Alice R oux-D elachaux, qui ava it fa it 
une chu te  dans son appartem en t il 
y  a env iron  deux mois, v ien t de suc­
com ber à l ’hôpita l des suites de ses 
blessures. M mc R oux é ta it âgée de 
95 ans.

Moutier—Moscou en moto. — M.
G érard  W agner, 24 ans, chef de cui­
sine à M outier, v ien t d ’effectuer avec 
sa  m otocyclette de 600 cmc. le tr a je t 
M outier—Moscou e t re tou r, so it au  
to ta l 7212 k ilom ètres. S u r 1500 p a rti­
c ipan ts au  R allye m otocycliste eu ro ­
péen, G érard  W agner, seul Ju rassien  
a  obtenu la  sixièm e place. S’il est 
heu reu x  de ce résu lta t, il l’est m oins 
de sa v is ite  à Moscou où, devait-il 
nous déclarer, j ’ai dû la isse r m a m a­
chine sous surveillance e t u tilise r les 
tran sp o rts  publics pour v is ite r la  ville.

(w)
CRËMINES: Tombé d’une galerie.

— A ndré  Schaer, 6 ans, a fa it une 
chu te  de 4 m. 50 de la  galerie de l ’ap ­
p a rtem en t su r l ’asphalte. I l a  été 
tran sp o rté  à  l ’H ôpital de M outier, avec 
une  frac tu re  de la  jam be e t une plaie 
ouverte  à la  tê te , (w)

SAINT-IMIER : LA FETE NATIONALE
Et s’il pleuvait ce soir ?

N ous apprenons que si, con tre  tou te  
a tten te , le  m auvais tem ps devait fa ire  
son apparition  au  so ir du 1er A oût, 
la  m an ifesta tion  com m ém orative a u ra  
lieu  à la  Salle de spectacles à  S a in t- 
ïm ie r , égalem ent dès 20 h. 15. Le cor­
tège se ra it supprim é e t  la  population  
se re n d ra it d irec tem en t à la  Salle de 
spectacles, pour y  en tend re  le  m es­
sage du conseiller d ’E ta t Sim on K ohler, 
conseiller national, e t les productions 
d u  Corps de m usique e t des sociétés 
de ch an t : chœ ur m ix te  S ain te-C é- 
cile, chœ ur m ix te  C hanson d ’E rguel et 
les chœ urs d ’hom m es U nion chorale 
e t M ânnerchor H arm onie Erguel. La 
d is tribu tion  des flam beaux  comme le 
g rand  feu  d ’artifice  sera ien t renvoyés 
à une da te  u lté rieu re  ; cette  dern ière  
se ra it annoncée à  la  population  p a r  
h au t-p a rleu r, le  jo u r H. E n a tte n ­
dan t, songeons à no tre  F ête  na tionale  
sous u n  ciel étoilé.

Ultime répétition

O rgan iser une  m anifesta tion  comme 
celle du  l "  Août, ré u n ir  les m em bres 
des sociétés y  p ren an t une p a r t  active, 
e s t assez d ifficile en Jpériode de  vacan ­
ces générales. Mais avec beaucoup de 
bonne volonté, nos sociétés de chan t 
se rencon tre ron t pou r une u ltim e ré -  
pétion  dans l’accueillante  salle  du b â ­

tim en t des R am eaux, m ard i soir, 1er 
A oût à 19 h. 30. C’est M. M artia l D u- 
ba il qui d irigera  les sociétés de chant 
C hanson d ’Erguel, Sainte-C écile, U nion 
chorale e t H arm onie E rguel, don t les 
fidèles chanteuses e t chan teu rs se fe­
ro n t un  p la is ir de se re tro u v er aux  
R am eaux  e t de se fa ire  en tendre  en ­
su ite  su r  la  p lace du M arché.

Merci pour votre obole !
A u passage du  cortège du  1er Août, 

vous je tte rez  vo tre  p iécette dans le 
d rapeau  rouge à croix blanche, que 
po rte ro n t des jeunes gens. Ce sera 
v o tre  obole, le  tém oignage de votre 
générosité. Elle p e rm ettra  de couvrir 
en  p a rtie  les fra is  d ’organisation  de 
la  F ête  na tion le  à S a in t-Im ier. Vos 
den iers seron t reçus avec le sourire 
juvén ile  des enfan ts, avec la recon­
naissance des aînés. Ils p rocureron t 
jo ie  e t p la is ir à  celles e t à  ceux qui 
recev ron t le  flam beau  lum ineux  e t 
ad m irero n t le  g rand  feu  d ’artifice, 
lum ières d ’espérance et de foi en  l ’ave­
n ir.

N ’hésitez pas, je tez  joyeusem ent 
v o tre  contribu tion  au passage du  cor­
tège, pour le p la isir de tous,., Associez 
vo tre  geste à celui-•dés soeiétéà p a rti­
c ipan t activem ent à la  m anifestation  
à  titre  bénévole pour le seu l p laisir 
de ré jo u ir les cœ prs !

E t de to u t cœ ur, m erci à tous !

C H R O N IQ U E  NEUCHÂTELOISE

MARTIGNY

NOMINATIONS A L’UNIVERSITÉ.
— D ans sa  séance du 26 ju ille t 1967, 
le  Conseil d ’E ta t a nom m é : le citoyen 
J .-P . A m iet, docteur ès sciences, dom i­
cilié à  H eidelberg  (Allemagne), en 
qua lité  de pro fesseu r o rd ina ire  de 
physique théoro ique à  la  F acu lté  des 
sciences ; le citoyen E. Jeanne t, doc­
te u r  ès sciences, dom icilié à  S a in t- 
B iaise, en qualité  de pro fesseu r ex ­
trao rd in a ire  de physique à la Facu lté  
des sciences ; le citoyen M. G steiger, 
docteur ès le ttres, dom icilié à Peseux, 
en qualité  de chargé de cours à  la  F a ­
culté  des le ttre s  ; le  citoyen H .-A. 
Gold, docteur ès science, dom icilié à 
C heseaux s/L ausanne, en qualité  de 
chargé de cours de chim ie organique à 
la  Facu lté  des sciences ; le  citoyen 
E. Schule, docteu r ès le ttres, dom icilié 
à  C rans s/S ierre, en qualité  de chargé 
de cours à la  F acu lté  des le ttre s  ; M"'0 
Cécile B aillod -W in terhalter, dom ici­
liée au  Locle, en qualité  de lec teu r de 
langue russe à la F acu lté  des le ttres.

NEUCHATEL : De l’ordre à Monruz.
— La police a p ris d ’énergique m e­
sures ap rès la  vague de désordres p ro ­
voqués p a r  de jeunes voyous qui sé ­
v issa ien t ces dern iers tem ps à la p is­
cine de M onruz : des agen ts en cos-, 
tum e de bain , secondés p a r  des m em ­
b res de la Société de sauvetage, e x e r­
cen t une su rveillance perm anen te  et 
efficace, quoique discrète . Un des cha­
h u teu rs  qui ava ien t m alm ené, la  se­
m aine dernière, un garde Securitas, a 
é té a rrê té . Les tro is sauveteu rs qui 
s’é ta ien t abstenus d ’in te rv en ir lors des 
récen ts chahu ts on t é té renvoyés.

L’INSPECTEUR CANTONAL DES 
FORÊTS PREND SA RETRAITE. — 
L a chancellerie d ’E ta t com m unique :

« P arvenu  à  la  lim ite d ’âge, M. P au l- 
E. F arron , in specteu r cantonal des 
forêts, a  qu itté  ses fonctions le 31 ju il­
let. Le Conseil d ’E ta t lui a  exprim é 
ses rem erciem ents et ses vœ ux  e t lui 
a  rem is un  souven ir aux  arm es de la 
R épublique au  cours d ’une réunion 
présidée p a r  le chef du  D épartem ent 
de l ’agricu ltu re . »

NEUCHATEL: Le feu à l’Institut 
de géologie. — A ux environs de
20 h. 35, u n  incendie a éclaté h ie r à 
l ’In s titu t de géologie, à  la  rue  Em ile-

A rgand  11. H eureusem ent, grâce à  la 
p rom pte  in terven tion  des p rem iers- 
secours, le  sin istre  p u t ê tre  circons­
crit au bou t d ’une heure. Les dégâts 
sont im portan ts, m ais ils ont é té  lim i­
tés au  stric t m inim um  p a r  les homm es 
du  m ajo r B leuler. Les causes de l ’in ­
cendie re s ten t à déterm iner. P our 
l ’in stan t, on suppose que la foudre est 
la  responsable.

CRESSIER : Le sac est retrouvé. — 
Nous annoncions h ie r la  m ésaventure  
de cette  fam ille neuchâtelo ise qui, en 
v is ite  à Cressier, av a it oublié au  bord 
de la rou te  u n  sac con tenan t 5600 fr., 
sac qui av a it d isparu . U n jeune hom ­
m e qui ava it p ris  soin du sac l ’a ra p ­
porté  h ie r au  bu reau  com m unal, après 
avo ir lu  l ’h isto ire  dans les journaux . 
I l a é té récom pensé.

Consommateurs: 
surveillez les prix 

des abricots !
■' L ’Office fédéra l du  contrô le des 

p rix  com m unique : la récolte des a b ri­
cots en V alais a débuté  la  sem aine 
dern ière , elle dépasse actuellem ent 
d é jà  les 200 000 kilos p a r  jour.

Le tem ps particu lièrem en t chaud 
ces dern iers jours a activé la m a tu rité  
de ces fru its  de sorte  que la  cueillette 
ira  en augm entan t très rapidem ent. 
A fin de donner satisfaction  aux  con­
som m ateurs, des soins accrus seront 
donnés pou r assu re r une bonne q u a ­
lité  m archande à l ’abrico t du pays. 
A insi que les années précédentes, des 
p rix  de ven te  m axim um s uniform es 
on t été p rescrits pour tou te  la Suisse, 
lesquels s’élèvent pour la ven te  aux 
consom m ateurs à: C lasse de qualité  I: 
1 fr. 95 le kilo n e t ; 1 fr. 70 le kilo 
b ru t pou r ne t (en p lateaux). C lasse de 
qualité  I I  : 1 fr. 50 le kilo n e t ; 1 fr. 35 
le kilo b ru t pou r n e t (en p lateaux). 
C lasse de qualité  I lb  (abricot à confi­
tu re) : 1 fr. le  kilo n e t ; 0 fr. 90 le kilo 
b ru t pou r net (en p lateaux).

Ces p rix  de détail sont des m ax i­
m um s qui doivent ê tre  appliqués ju s ­
que dans les régions les plus éloignées 
de nos m ontagnes, tou t comm e dans 
les sta tions de v illégiature.
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

USA: Démocrates contre Johnson
« U ne v icto ire  éc rasan te  des rép u ­

blicains en  1968 p a ra ît p robable », dé­
c la ren t une  c inquan ta ine  de person­
nalités dém ocrates, dans une le ttre  
au  p résiden t Johnson, à qu i ils de­
m anden t de ne pas se p résen te r aux 
élections de l’an prochain. Ils esti­
m ent, en effet, q u ’une prom pte déci­
sion en fav eu r d ’un  re tra i t  (de la can­
d id a tu re  du p résiden t Johnson) p o u r­
ra i t  assu rer la  v icto ire d ’un  au tre  
cand ida t dém ocrate, si elle réussissait 
à  ré tab lir  l’un ité  du parti.

Le tex te  de cette  le ttre  a  é té  d is tr i­
bué  aux  jou rnalistes p a r  le  com ité 
« pou r K ennedy -F u lb righ t », qu i est 
en fav eu r d ’une équipe com prenan t le 
sén a teu r R obert K ennedy, po u r la  
présidence, e t le  sén a teu r F u lbrigh t, 
de l ’A rkansas, pou r la  v ice-p rési- 
dence. On rappelle, toutefois, que le 
sén a teu r K ennedy a répud ié  à p lu ­
sieurs rep rises les effo rts déployés en 
sa faveu r p a r  ce com ité new -yorkais.

Conférence de presse
L e p résiden t Johnson a re je té  h ier, 

au  cours d ’une conférence de presse

im provisée, la  thèse du secré ta ire  gé­
néra l de l'ONU, U T hant, selon la ­
quelle H anoï m ène au  V ietnam  une 
g uerre  d ’indépendance nationale. Les 
E ta ts-U n is peuven t sim ultaném ent 
poursu iv re  la lu tte  au  V ietnam  e t m e­
n e r à  b ien les p rogram m es de la 
« G rande Société », a  affirm é le p ré ­
siden t Johnson, ré fu ta n t ainsi ce r­
ta ines critiques adressées au  gouver­
nem ent. M. Johnson  a  d ’au tre  p a rt 
re je té  les accusations de M. G. R om - 
ney, gouverneur du  M ichigan, selon 
lesquelles il av a it ta rd é  à envoyer 
des troupes fédérales à D étroit. M. 
Johnson  a  confirm é q u ’il com pte p a r­
tic iper dans un  av en ir p lus ou m oins 
proche à  une  nouvelle réun ion  « au  
som m et » des sep t pays engagés dans 
le  conflit. E nfin, il s’est refusé  à to u t 
com m entaire  à propos de la  le ttre  qui 
v ien t de lu i ê tre  adressée p a r  une 
c inquan ta ine  de dém ocrates lu i de­
m an d an t de ne  pas se p résen te r aux  
prochaines élections.

La «fièvre noire» atteint Milwaukee
Des troubles rac iau x  on t écla té  lund i 

dans le q u a rtie r  n o ir de M ilw aukee 
(Wisconsin). Les désordres on t fa it 
ju sq u ’à p résen t deux m orts: un  agen t 
de police e t une  fem m e qui n ’a pas 
é té identifiée.

O utre  ces deux  m orts, on com pte 
dé jà  53 personnes hospitalisées dont 
12 agents de police.

L e m aire  de la  ville  a  déclaré  un  
é ta t d ’urgence à  M ilw aukee e t  a n ­
noncé q u ’il n ’h ésitera  pas à  appele r 
les troupes fédérales en cas de b e ­
soin. I l a en o u tre  proclam é le cou- 
v re-feu . Le gouverneur de l ’E ta t a  
dé jà  envoyé 900 gardes nationaux  à 
M ilw aukee e t en tien t 500 au tre s  en 
réserve  à  p rox im ité  de la  ville. 180 
personnes on t é té a rrê tées  e t les pom ­
p ie rs  on t dû  lu t te r  con tre  70 incen­
dies. Un N oir de 55 ans se ra it inculpé 
de ten ta tiv e  d ’assassinat à  Ja su ite  
de  la  m ort du je u n e 'a g e n t de police.

L a  circu la tion  autom obile a é té  in ­
te rd ite  dans de nom breuses rues de 
la  ville, connue pour ses nom breuses 
brasseries. D ix -h u it au tos b lindées a r ­
m ées de m itra illeuses se d irigen t vers 
M ilw aukee. D eux un ités de la  garde 
nationale  pa tro u illen t dans le  q u a r­
tie r  où h ab iten t p lus de  90 %> des 
86 000 N oirs de l ’agglom ération.

« Les ém eutes se ron t écrasées, si­
non p a r  la  police locale, p a r  la  garde 
n a tiona le  ou p a r  les troupes féd éra­
les », a  déclaré  lu nd i le  v ice-p rési- 
d en t des E ta ts-U nis, M. H um phrey. Le 
v ice-p résiden t a  critiqué  les C ham ­
b res po u r la  len teu r q u ’elles m e tten t 
à vo ter des créd its  pour am élio rer 
la  situa tion  dans les q u a rtie rs  p au ­
v res des villes, ce qui p rive  le  gou­
v e rn em en t des in s trum en ts nécessaires 
po u r com batttre  les problèm es cau­
sés p a r  les taudis.

APRÈS L’ESCLANDRE CANADIEN DE DE GAULLE

Explications officielles françaises
« P re n a n t ac te  de ce tte  vague in ­

descrip tib le  d ’ém otion e t de réso lu­
tion, le  généra l de G aulle a m arqué 
sans équivoque aux  C anadiens f ra n ­
çais e t à  leu r gouvernem ent que la 
F ran ce  en ten d a it les a ider à a tte in d re  
les bu ts lib é ra teu rs  q u ’eux-m êm es se 
son t fixés », a ffirm e une  décla ra tion  
d u  G ouvernem ent français publiée  à 
l ’issue du  Conseil des m in istres. « Le 
p rés iden t de la  R épublique, pou rsu it 
la  déclaration , est re n tré  à  P a ris  sans 
p asser p a r  O ttaw a comm e il a v a it 
d ’abord  accepté de le  fa ire . E n effet, 
u n e  décla ration  publiée p a r  le G ou­
vernem en t fédéra l canad ien  e t qu a li­
f ian t d ’inaccep tab le  le  souhait que le 
Q uébec soit lib re , te l que l ’av a it ex ­
prim é le généra l de G aulle, ren d a it 
ce tte  v is ite  év idem m ent im possible ». 
« L a F rance  ne sau ra it à  coup sû r 
n i se désin téresser du so rt p résen t e t 
fu tu r  d ’une population  venue de son 
p ropre  peuple e t adm irab lem en t f i­
dèle à sa p a trie  d ’origine, ni considérer 
le C anada com m e un  pays qu i lu i se­
ra it é tranger, au m êm e ti tre  que tou t 
au tre . »

« Il va  de soi, a conclu le p rés i­
den t de la R épublique, que la  F rance  
n ’a aucune visée de d irection  n i à

fo rtio ri de souvera ineté  su r to u t ou 
p a rtie  d u  C anada d ’au jo u rd ’hui. »

A ucun  com m entaire  n ’a  encore été 
publié  so it p a r  le  b u reau  d u  p rem ier 
n is tères des A ffa ires é trangères au  su- 
n is tè re  des A ffaires é trangères au  su­
je t  de ce tte  déclaration .

P o u r rég le r nos problèm es en tre  C a­
nadiens, pour m o n tre r que nous re s ­
tons lib res  e t que nous m enons nos 
p rop res  a ffa ires  conform ém ent à nos 
p rop res  plans, nous n ’avons à r e ­
cou rir n i à  une  révolution , n i à une 
gu erre  civile, n i à  u n e  in terven tion  
ex té rieu re , a  décla ré  h ie r en  substance  
M. L este r Pearson , s ’ad ressan t à un  
groupe de jeunes C anadiens d ’orig ine 
ukra in ienne, venus à  O ttaw a  à  l ’oc­
casion du  cen tena ire  de la  C onfédé­
ra tion . Le C anada a  é té fondé p a r  
l ’un ion  de deux  races e t il ne  peu t 
ex is te r  q u ’ainsi, a  a jou té  le  p rem ier 
m in istre , ce qu i im plique « l ’en tière  
accep tation  de la  m inorité  de langue 
française  p a r  la  m ajo rité  de langue 
anglaise ». Le fa it q u ’il ex is te  en tre  
les deux races une d ifférence cu ltu ­
re lle  e t linguistique ne nécessite  guère 
estim e le p rem ier m in istre , une so­
ciété po litique séparée. Ne laissons 
pas une excita tion  passagère obscur­
c ir cette  en ten te , a  conclu M. Pearson.

Mesures < sociales > du gouvernement gaulliste
Les principales dispositions de deux 

nouvelles ordonnances, l ’une re la tive  
à  l ’in téressem en t des sa lariés aux  
fru its  de l’expansion, l’au tre  ay an t 
tr a i t  à  la  réfo rm e de la sécurité  so­
ciale, on t été adoptées lund i soir p a r 
le  Conseil des m inistres.

P rises au t i tre  de pouvoirs spé­
ciaux  délégués au gouvernem ent pour 
accélérer la  m ise en œ uvre  de sa po­
litique économ ique e t sociale, ces m e­
sures — qui ne seron t a rrê tées  défi­
n itivem en t que le 9 aoû t — visent:

— la prem ière: à affirm er les d roits 
des trav a illeu rs  su r l ’enrich issem ent

des en trep rises sans que celles-ci ne 
sub issen t pou r a u ta n t un  handicap  
face à la  concurrence, p a rticu liè re ­
m en t dans le m arché  com m un;

— la  deuxièm e: à  assa in ir les
com ptes de la S écurité  sociale e t am e­
nuiser, sinon absorber, un  défic it qui 
p o u rra it a tte in d re  q u a tre  m illiards de 
francs en 1968.

Ces ordonnances, m oins « sociales » 
q u ’elles ne pa ra issen t susciteron t à 
coup sû r  des oppositions. En effet, 
elles p révo ien t notam m ent, en ce qui 
concerne la S écurité  sociale, p a r  exem ­
ple, une réduction  des p resta tions e t 
une augm entation  des cotisations.

MERCI, MONSIEUR PATTAKOS!
Ce très aim able général Pattakos, 

cousin d’A thènes de Salazar, Franco 
et autres V erw œ rd, n’est pas seu­
lem ent un spécialiste du coup 
d’Etat fasciste, m aître ès b r i­
m ades, to rtu res  et déportations, et d i­
plôm é en assissinat des libertés: le 
voici qui se prom eut agent de voyages 
et champion de propagande touris­
tique. Il est vra i qu’il avait déjà  
« organisé » de très longues vacances 
pour quelques m illiers de ses conci­
toyens qui ne pensaient pas tout à fait 
comm e lui. A Yaros, et gratuitement... 
Mais c’est d’autre chose qu’il s’agit 
aujourd’hui. Une lettre  a été adressée 
aux rédactions des journaux suisses 
(et m êm e retransm ise par l’ATS, s’il 
vous p la ît !) par le Bureau de presse 
hellénique à Berne, le ttre  qui offre 
aux journalistes désireux de v is iter  
l’idyllique Grèce pa ttak iste  le t r a n s ­

po rt g ra tu it de l ’in téressé et de son 
autom obile d ’Ancône ou de Brindisi 
à Corfou, Patras ou Iraklion (Crète) 
et retour, par les bons soins de la 
« compagnie Efthym iadis », ainsi qu’un 
logem ent gratuit, avec pe tit déjeuner, 
pendant quatre jours, dans un hôtel 
de prem ière catégorie de n’im porte  
quelle localité grecque. Et voilà ! Le 
■Club M éditerranée peut aller se rha­
biller. Qui oserait prétendre que 
l’hospitalité grecque est m orte ? Bien 
entendu, l’offre est absolument désin­
téressée. Aucun rapport avec la déser­
tion des touristes allergiques aux 
b ru its  de bottes, désertion qui prive  
la dictature hellénique d’une appré­
ciable source de revenus. Merci, m on­
sieur Pattakos, ça, c’est des vacances ! 
Comme je  vais ju stem ent prendre les 
miennes, je  répondrais bien à vo tre  
offre si alléchante. Seulem ent, moi, je

voudrais v is iter Yaros, in terview er  
vos «protégés », dem ander à mes con­
frè res  grecs ce qu’ils pensent de la 
liberté de presse et de la suppression  
de leur loterie-caisse de retraite, con­
verser avec quelques m ilitants des 
partis de gauche, s’il en reste, etc... Et 
alors, ça, évidem m ent... Mais peu t- 
être se trou vera-t-il des confrères 
moins bornés que moi, qui iront pui­
ser l’inspiration sous vos d e u x  en­
chanteurs et en ram èneront de 
louangeurs articles sur la paix, la, 
liberté et la prospérité helléniques 
sous la férule fasciste. Quant à moi, 
je  viendrai v is iter la Grèce, berceau  
de la démocratie, lorsqu’elle sera re ­
tournée à ses origines, débarrassée de 
vo tre  présence et de celle de vos 
sbires. Et tant pis si cela n’est plus 
gratuit... M.-H. K rebs.

EN QUELQUES LIGNES
6  JÉRUSALEM . — Le com m andant 
m ilita ire  de la  zone d ’occupation de 
C isjordanie a ordonné l’expulsion de 
Jé ru sa lem  de q u a tre  personnalités 
a rab es de la  v ieille  ville accusées 
d’avo ir ten té  d’organiser un  m ouve­
m en t de non-coopération  avec les au ­
to rités israéliennes.
£  ESSEN. — M. A lfred  K rupp  von 
B ohlen und  H albach est décédé d’une 
crise card iaque p rovenan t d ’une m a la ­
die incurab le . Sa m ort ne change rien  
au  processus de tran sfo rm ation  du 
konzern  en société p a r  actions.
G  W ELLINGTON. — P oursu ivan t 
leu r to u r des pays alliés des E ta ts- 
U nis dans la guerre  au  V ietnam , les 
envoyés spéciaux du p résiden t Jo h n ­
son, le général T aylor e t M. C lifford 
son t a rrivés à W ellington en N ouvelle- 
Z élande.

LONDRES. — Le G ouvernem ent 
espagnol a refusé d’u ser de son in ­
fluence à  A lger pour h â te r  la  m ise en 
lib erté  des deux  pilo tes b ritann iques 
de l’avion de M. T shom bé qui son t dé­
tenus depuis p lus d’un  mois dans la 
cap ita le  algérienne.
4} K iruna . — D eux fusées porteuses 
de capsules con tenan t des in strum en ts 
scientifiques on t é té lancées de la  base 
européenne de recherches spatia les 
d ’Esro, p rès de K iruna , dans le nord  
de la Suède.
9  BRIDGETOW N. — Les chefs de 
l ’île d’A nguilla, dans les C araïbes on t 
approuvé des propositions en vue de 
résoud re  le conflit avec les îles Sain ts- 
K itts  e t Nevis, qui se sont séparées il 
y  a  deux  mois.
9  BRUXELLES. — A V eldwezelt, 
dans la  région H asselt-M aastrich t, 
non loin de la  fron tière  hollandaise, 
au  cours d ’une m anœ uvre  de dépasse­
m en t une  vo itu re  néerlandaise  a  d é ­
rapé  e t a  h eu rté  un  arb re . Le conduc­
te u r  a été conduit dans u n  é ta t a la r ­
m an t à  la  C linique de B ilsen, tandis 
que sa  fem m e e t q u a tre  en fan ts ont 
é té  tués su r le coup,
Q  ATHÈNES. — Le jo u rn a l officiel 
grec a  publié lund i une disposition 
o rdonnan t à  tous les m em bres du 
Conseil d ’E tat, au x  juges, au x  fonc­
tionnaires e t aux  professeurs d’u n i­
v ers ité  de p rê te r, d’ici à  la  fin  du 
mois, un  « serm en t de loyauté ». Toute 
personne, don t le serm en t se ra  consi­
déré  comme « incom plet », sera  m ise 
à  pied.
0  TÉHÉRAN. — U n com m uniqué 
com m un publié  à  l’issue de la  confé­
rence d ite  de R am sar à laquelle p a r t i­
c ipaien t l’Iran , la  T urqu ie  e t le P a ­
k is tan  a ffirm e  que « le re tra it  des 
forces israéliennes des te rrito ire s  a ra ­
bes qu ’elles occupent est une des con­
ditions essentielles du  ré tab lissem en t 
d’une p a ix  ju s te  e t du rab le  au  M oyen- 
O rien t ».
0  LAGOS. — L a province sécession­
n iste  de B iafra  (ex-N igéria oriental) 
annonce la saisie des in sta lla tions de 
l’en trep rise  pé tro lière  Shell-B P  qui 
av a it reçu  l’o rd re  de verser pour sept 
m illions de livres s te rling  de red e ­
vances au  gouvernem ent local.

#  MONTRÉAL. — Le conseiller fédé­
ra l Spuehler, chef du D épartem ent 
politique, a prononcé un discours à la 
F c te  du I "  A oût de la  colonie suisse 
au  C anada, réun ie  à  l’arène  M aurice 
R ichard, à  M ontréal.
P  PNOM  PENH. — « D ’ici à  tro is 
mois au  plus, le Cam bodge « gèlera » 
ses re lations d iplom atiques avec tous 
les pays qui, ay an t proclam é ou non 
leu r respect des fron tières actuelles 
du Cambodge, n ’au ro n t pas voulu les 
reconnaître  officiellem ent », a  déclaré 
h ie r  le prince Norodom Sihanouk.
9  LONDRES. — Six passagers on t été 
tués e t p lus d ’une v ing taine blessés, 
selon les p rem iers rapports, lors de la  
collision d ’un  express de la  ligne L on­
dres—Edim bourg avec un  convoi de 
cim ent, h ie r  après m idi p rès de 
T h irsk  (Yorkshire).
0  FRANCFORT. — V enant de B uda­
p es t v ia  Vienne, M. Miki, m in is tre  ja ­
ponais des A ffaires é trangères, est 
a rr iv é  lund i so ir à  F rancfo rt.
Q  NEW YORK. — Le C ongo-K inshasa 
a  accusé lund i la  Belgique d’enrôler 
des m ercenaires dans l’In tention  de 
« fom enter de nouveaux  troubles » en 
R épublique dém ocratique congolaise. 
0  LONDRES. — La G rande-B retagne 
a  officie llem ent ré fu té  les, argum ents 
espagnols — contenus dans un  aide- 
m ém oire en  da te  du 3 ju ille t — selon 
lesquels le référendum  que les au to ­
rités  b ritann iques en tenden t o rgan i­
ser en sep tem bre prochain  à  G ib ra l­
ta r  se ra it con tra ire  à  l’artic le  10 du 
tra ité  d ’U trech t (1713) aussi b ien  qu ’à 
la  réso lu tion  de l’Assem blée générale 
de l’ONU du  20 décem bre 1966.
•  SUBIC BAY. — C ent v ing t-neu f 
m arin s am éricains on t été tués, 64 
blessés e t 7 au tres  sont portés d ispa­
ru s  à la  su ite  de la  ca tastrophe su rv e­
nue  sam edi d ern ie r à  bord  d u  porte- 
avions am éricain  « F orresta l », an- 
non ce-t-on  officiellem ent.
0  ATHÈNES. — M. A rvanitak is, a n ­
cien m in is tre  grec, a p p a rten an t à 
l’U nion du  centre, a é té  condam né 
lundi p a r une cour m ilita ire  à  h u it 
mois de prison  pour avoir p ris  p a r t à  
une réun ion  de cinq personnes, sans 
au to risa tion  de la police.
0  ROME. — M. Fanfan i, m in is tre  i ta ­
lien des A ffaires é trangères, se rend ra  
en  v isite  officielle en R oum anie au 
cours de la p rem ière  quinzaine d ’août.

%  HANOI. — «L es A m éricains com ­
m etten t des actes de génocide au 
V ietnam  du N ord d ’une m anière  sys­
tém atique  e t p lanifiée », a  déclaré 
lundi à Haoi le Dr Funazaki, ch iru r­
gien de l’H ôpital cen tra l de Saku (pro­
vince japonaise de Nagano) e t chef 
de la mission d ’enquête  des hom m es 
de science japonaise qui on t parcouru  
le V ietnam  du 3 au  31 ju ille t pour 
s ’in form er su r les crim es de guerre 
am éricains.
#  PÉK IN . — Le « D rapeau rouge », 
organe théorique du  P. C. chinois, a 
accusé de trah ison  e t d ’espionnage, 
une bande de consp jira teu rs conduite 
p a r  le p résiden t de la  république 
Liou Chao-chi.
#  LA HAVANE. — La « Conférence 
de solidarité des forces révolu tion­
naires la tino-am éricaines » qui s’est 
ouverte  lundi à La H avane, a  élu 
« Che » G uevara, héros de la  révo lu ­
tion  cubaine, à sa  présidence d ’hon­
neur. « Che » G uevara d irigera it ac­
tue llem en t des opérations de guérilla 
quelque p a r t en A m érique du Sud.
#  TUNIS. — Le T ribuna l m ilita ire  
de T unis a condam né lundi à  v ingt 
ans de trav au x  forcés, M oham ed Ben 
Jan n e t, é tud ian t en t héologie, accusé 
d ’avoir organisé e t conduit les m a ­
nifestations contre les am bassades de 
G rande-B retagne et des E tats-U nis et 
les q u a rtie rs  ju ifs de la  capitale, le 
5 ju in  dern ier. La peine de m ort ava it 
é té  requise.
P  PA RIS. — Un garçon de l l a n s  qui 
jo u a it dans une fouille, lundi à  Fon- 
tenay-aux-R oses, dans la  banlieue de 
P aris, a ouvert une bouteille de gaz 
ap p arten an t à  un  chan tier de cons­
truc tion  e t a  été asphyxié. D eux p as­
san t on t ten té  de sauver le jeune  im ­
pruden t, m ais on t été victim es des 
ém anations de gaz. Le père  du garçon 
e t r i n  frère , un  jeune  de 19 ans, ont 
égalem ent péri asphyxiés en voulan t 
descendre dans la  fouille.
#  COTONOU. — La radio  d ’Enugu 
annonce que la com pagnie pétro lière  
Shell-B P  a reçu du gouvernem ent du 
lieu tenan t-co lonel O jukw u l’ordre  de 
cesser ses opérations au B iafra.
0  TEL AVIV. — Le G ouvernem ent 
d 'Israë l a annoncé officiellem ent lu n ­
di soir que la  liv re  israélienne deve­
n a it m onnaie légale en C isjordanie 
sous contrôle m ilita ire  israélien, en 
m êm e tem ps que le d inar jordanien .
#  MOSCOU. — L’URSS a lancé lundi 
le 170' sa te llite  de la série Cosmos.

Caracas: La liste des victimes s ’allonge
Selon le d ern ie r b ilan  du trem blem en t de te r re  su rvenu  sam edi so ir au 

V enezuela, 114 personnes on t péri dans la  catastrophe. Mais on c ra in t que le 
nom bre réel des victim es soit deux  fois plus élevé. Q uelque 2000 personnes ont 
é té  blessées e t il y  a 100 000 sans-abri. De source non officielle, on estim e même 
à un  m inim um  de 400 m orts et 2500 blessés le nom bre des victim es. Le gouver­
nem en t a dem andé des crédits d ’urgence d ’un m on tan t to ta l de 430 m illions de 
bo livars (environ 400 m illions de francs suisses) pour .la construction de nou­
veaux  logem ents.

P lusieu rs im m eubles p artie llem en t dé tru its  au cours du  trem blem en t de 
te r re  se son t effondrés lundi après m idi à la su ite  d ’une nouvelle secousse 
te llu riq u e  qui s’est p rodu ite  à 14 h. 05 (heure locale). U ne au tre  secousse e n re ­
g istrée  lund i m atin  ava it occasionné de nouveaux  dégâts aux  bâtim en ts non 
encore touchés.

Cela s’est passé dans notre pays
SA A S-FEE: Double chu te  m ortelle.

— D eux alp in istes on t dévissé lundi 
dans le m assif des M ischabels au -d e s­
sus de Saas-Fee. La cordée avait 
réussi l ’ascension du Sudlenz à  4200 
m ètres e t venait d ’en trep ren d re  la 
descente pou r re jo ind re  la  cabane du 
Dom lo rsqu ’elle rou la  dans le  vide. 
Les deux alp in istes f iren t une chute 
de p lusieu rs centa ines de m ètres et 
fu re n t tués su r le  coup. L eur iden tité  
n ’est pas connue.

BERTHOUD: Un excès de vitesse 
fa it deux m orts. — U n g rave acci­
d en t de la  c ircu lation  s’est p rodu it

lun d i ap rès m idi, vers 15 heures, en ­
tre  B erthoud  e t Lyssach. U ne voi­
tu re  ro u la it à une vitesse exagérée, 
e t est b ru squem ent sortie  de la  route, 
dans u n  v irage à droite. E lle s ’est 
je tée  contre  un arb re , e t ses deux 
occupants fu re n t tués su r le coup. 
U s ’ag it de MM. B. Som m er, 22 ans, 
de Biglen, e t B. Wyss, 26 ans, m arié 
e t père  de trois enfants, de K appe- 
len  p rès W ynigen.

ZURICH: Un voleur repris. — La
police zurichoise est parvenue à a r ­
rê te r  un  des deux voleurs de bijoux 
échappés du pén itencier de Lenz-

bourg, e t qui ava ien t dérobé pour 
p lusieu rs centaines de m illiers de 
francs dans une m aison de w eek-end 
du lac de H allw il, à Aesch. C’est le 
nom m é Thom as M ueller, 30 ans, qui 
a pu ê tre  appréhendé.

PONTRESIN’A: Collision de p la- 
ieurs: 2 m orts. — D eux p laneurs sont 
entrés en collision lundi après m idi 
dans la  région de M uottas M uraigl, 
dans les Grisons, au-dessus de P on- 
tresina. Les deux appareils on t été 
dé tru its . Les deux pilotes (allem ands) 
on t été tués su r le coup. Il s’ag it de 
MM. J . G ilm eister, de H am bourg, e t 
K .-H . Seitzer, de A ltensteig.




